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Je remercie tout d'abord mon chéri, sans qui ce roman n'aurait jamais vu le jour. Merci, mon amour, d'avoir toujours cru en moi et de m'avoir remotivée lorsque je perdais confiance.

Merci ensuite à toutes les grenouilles de Cocyclics. Vos encouragements, vos petits mots gentils m'ont été d'une grande aide. 

Je remercie enfin tous les autres, ceux qui ont croisé ma route à un moment où j'en avais besoin, ceux qui n'ont pas soupiré quand je parlais sans arrêt de mon roman, ceux qui ont lu ce que j'écrivais, bon et moins bon, sans jamais se plaindre.
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Chapitre 1

 

 

 

Les deux amants s'installèrent à la fenêtre du château et la jeune femme se blottit dans les bras de son compagnon. Ce dernier passa distraitement ses doigts dans les plis de la robe bordeaux qui moulait parfaitement les formes de la femme. Leurs regards se posèrent à l'unisson sur les montagnes qui bordaient l'édifice. Tous les deux sentaient que le danger viendrait du Nord, mais ils n'étaient pas certains de survivre. La jeune femme crispa sa main sur son ventre rebondi, comme pour protéger la vie qu'elle portait en elle. L'homme embrassa ses longues boucles de jais afin de la rassurer. Une brume noire monta soudain de la montagne avant de se précipiter à la rencontre du couple.

 

Claire se réveilla en sursaut et se mordit la lèvre pour s'empêcher de hurler. Depuis que sa voisine avait prévenu la police, car elle croyait que la jeune étudiante se faisait attaquer, cette dernière avait appris à ne plus faire de bruit lors de ses réveils brutaux. Et vu que ceux-ci arrivaient presque tous les matins, elle avait bien fait. Elle glissa la main dans ses longs cheveux noirs avant de se lever puis attrapa machinalement le calepin et le stylo qu'elle gardait sur sa table de nuit. Elle y nota les détails de son rêve, similaire par bien des points aux derniers qu'elle avait faits. En même temps, ils se ressemblaient tous. Le même château, le même homme et surtout la même femme, sosie parfait de Claire. Pourtant, l'étudiante ne connaissait pas cet homme et elle était certaine de n'avoir jamais vu ce château, pas même dans l'un de ses cours d'histoire. La jeune femme soupira puis mit ce songe de côté, comme à chaque fois. 

Elle se glissa dans la salle de bain, saisit ses vêtements au passage et en ressortit vingt minutes plus tard, habillée et maquillée, les cheveux nattés comme à son habitude. Puis Claire saisit son sac de cours et partit d'un pas tranquille vers la fac. Elle prenait le même trajet tous les jours et flânait un peu dans le parc situé au pied de chez elle.

La majorité des autres élèves arrivaient en voiture ou bien en métro et cela les sidérait toujours de savoir qu'elle venait à pied. Mais Claire préférait marcher, cela lui permettait de se détendre un peu avant les cours. Parce qu'entre la fac, ses rêves et sa famille, la jeune femme n'avait pas vraiment le temps de se poser. Elle passait ses nuits à osciller entre rêve et cauchemar, et craignait même parfois de s'endormir. Elle se levait fatiguée le matin, partait pour une journée de cours avec une courte pause pour manger le midi et rentrait le soir avec trois à quatre heures de devoirs sur les bras.

L'étudiante passait ses week-ends à travailler sur ses cours et à hanter les musées pour voir les tableaux dont les professeurs leur avaient parlé. Et lorsque par miracle elle parvenait à libérer un peu de temps libre, c'était précisément le moment que sa mère choisissait pour l’appeler. 

Les discussions ne se passaient généralement pas très bien, car sa mère lui reprochait d'avoir choisi de faire ses études aussi loin et de ne pas revenir chaque soir à la maison comme le faisaient ses frères et sœurs. Elle ne parvenait pas à comprendre que c'était précisément pour cela que la jeune femme avait décidé de monter sur Paris. Elle n'arrivait plus à supporter la présence de toute sa famille, soir après soir, semaine après semaine, à chaque moment de l'année.

Claire soupira en entendant son portable sonner. Elle savait que c'était justement sa mère qui appelait et n'avait pas très envie de répondre. Mais si elle ne décrochait pas, cette dernière était capable d'appeler la fac, pensant qu'il était arrivé quelque chose de grave à sa fille. Elle sortit donc son téléphone de sa poche.

— Coucou maman, comment vas-tu ? Ça faisait longtemps que tu n'avais pas appelé de si bon matin. Il ne se passe rien de grave, j'espère ?

— Non, ma chérie, ne t'en fais pas. Je me demandais juste si tu comptais venir à l'anniversaire de ton père dans quinze jours. Cela lui ferait très plaisir, tu sais. Tu lui manques énormément, comme à nous tous ailleurs.

— Je sais bien maman, et c'est réciproque, déclara Claire avec une pointe d'ironie dans la voix. Je vais essayer de me libérer, compte-moi au repas du soir sans faute. Je repartirai sans doute le dimanche vers dix-neuf heures puisque j'ai des cours le lendemain. Cela me fera très plaisir de vous voir un peu.

— Nous aussi, tu le sais. Avec tes études, tu ne redescends même pas une fois par mois. Tu pourrais essayer de faire un effort, venir un peu plus souvent, qu'en dis-tu ?

— Je ne peux pas, j'ai trop de travail. C'est ma dernière année, je n'ai pas envie de la louper sous prétexte que je n'aurais pas été assez présente. Tu peux le comprendre, non ?

— Tu te comportes vraiment comme une petite égoïste, éclata sa mère tout à coup. Il y avait des universités plus près de chez nous, mais tu as tenu à partir. Tu es vraiment une enfant ingrate, je ne sais même pas pourquoi je perds mon temps avec toi. Enfin, au moins tu ne priveras pas ton père de ta présence le jour de son anniversaire, c'est déjà ça. On se voit la semaine prochaine.

La jeune femme n'eut pas le temps de répondre, la communication fut coupée. Elle soupira, n'étant aucunement surprise par la réaction de sa mère. Chacune de leurs conversations ressemblait à peu de choses près à celle qui venait d'avoir lieu. Déjà, quand elle était petite, les relations avec sa mère étaient très tendues. Au départ, Claire n'en avait pas compris la raison. Et puis, elle avait découvert dans un carton, au grenier, des papiers portant son nom et sa date de naissance. Des papiers d'adoption. Là, tout était devenu limpide pour elle. Sa mère ne l'avait pas mise au monde et c'était pour cela qu'elle ne lui portait pas le même amour qu'à ses autres enfants. Jamais la jeune femme n'avait dit à sa famille qu'elle savait pour son adoption et le sujet n'avait pas été abordé, même lorsqu'elle avait grandi. 

C'était surtout à cause de ce secret qu'elle avait décidé de partir à Paris pour faire ses études, afin de s'éloigner de ceux qui, même s'ils l'avaient adoptée, la traitaient toujours comme une étrangère. Elle avait hâte de se trouver un travail, pour pouvoir enfin rompre tout lien avec sa famille et devenir réellement indépendante.

Claire rangea son téléphone, toute la joie de sa promenade envolée. Elle accéléra le pas, pressée maintenant d'arriver à la fac. Enfin, les bâtiments furent à portée de vue, elle se dirigea vers la bibliothèque.

La jeune femme savait qu'elle y retrouverait sa meilleure amie, toujours là un long moment avant les autres. Mais elle la comprenait. Avec la famille qu'elle avait, c'était presque impossible pour elle de travailler en paix. Helena restait donc le plus tard possible à la bibliothèque et était là dès l'ouverture. Claire la rejoignait vers sept heures et les deux jeunes femmes étudiaient ensemble avant d'aller en cours. 

Helena était effectivement là lorsque Claire arriva et elle releva la tête en entendant son amie approcher. Les deux jeunes femmes se sourirent, ravies de se voir, comme chaque matin. Elles étaient amies depuis l'école maternelle et avaient un peu perdu le contact lorsque le père d'Helena avait été muté à Paris. Mais lorsque Claire était arrivée à la fac, elle avait eu la joie d'y retrouver son amie. Depuis, il ne se passait pas une journée sans qu'elles ne se voient. Cela rassurait par la même occasion la mère de Claire qui appelait souvent Helena pour avoir des nouvelles de sa fille, ce qui horripilait la jeune femme. Elle avait bien tenté d'en parler avec son amie, mais rien n'y avait fait. Claire avait donc décidé de laisser tomber et elle évitait juste de raconter à Helena les choses que sa mère ne devait pas savoir. 

Claire s'installa sur la chaise à côté de celle de son amie et ouvrit son sac pour prendre son bloc-notes. Les deux jeunes femmes discutèrent quelques instants à voix basse avant de se mettre au travail, sous le regard compréhensif de la bibliothécaire. 

La sonnerie les surprit au beau milieu de leur exposé sur le peintre Raphaël et elles se dépêchèrent de ranger tous les documents avant de sortir puis coururent pratiquement jusqu'à leur salle. 

Ce fut là qu'elles retrouvèrent Mathieu, leur meilleur ami. Ce dernier ne pouvait pas les rejoindre le matin, car son entraînement de patinage se déroulait de cinq à sept heures. Les trois amis passaient néanmoins tout le reste de la journée ensemble et travaillaient régulièrement les uns chez les autres le soir. Les cours se déroulèrent comme d'habitude, entre les professeurs qui hurlaient et certains élèves qui préféraient chahuter plutôt qu'étudier.

La bonne nouvelle vint de Mme Blackwood qui leur annonça qu'en raison d'un rendez-vous médical elle ne pourrait pas assurer son cours ce jour-là. À seize heures toute la classe se dispersa donc, ravie de sortir aussi tôt.

Le trio se donna rendez-vous devant chez Claire à vingt heures avec comme mission pour Helena de passer chez le chinois avant pour prendre le repas, et pour Mathieu de penser à son lecteur MP3, car c'était à lui de choisir la musique ce soir-là. 

La demoiselle se dirigea vers le premier arrondissement, son quartier préféré. Il ne lui fallait pas plus d'une demi-heure pour y arriver et il faisait beau. Elle partit donc en fredonnant, sa bonne humeur retrouvée. 

Elle se promena longuement et entra dans plusieurs magasins. Elle ne cherchait rien de particulier et n'achetait généralement rien, aimant juste s'imprégner de l'ambiance, rencontrer tout un tas de monde, elle que toute sa famille surnommait la sauvageonne. Il est vrai qu'elle était assez asociale et très farouche lorsqu'il s'agissait de défendre son intimité. Mais cela ne l'empêchait pas d'avoir des amis. Peu, en effet, mais ils étaient ceux que n'importe qui rêvait d'avoir : les meilleurs au monde. Elle savait qu'elle pouvait compter sur eux à tout moment et qu'ils seraient là, sans poser la moindre question gênante. Malgré cela, la jeune femme n'avait pu se résoudre à leur parler de ce qui la tracassait, de ses rêves, de cette présence qu'elle sentait, maléfique, planant autour d'elle à chaque instant. 

Petite, elle était plus diffuse, mais depuis deux mois environ, cette présence s'était renforcée, provoquant parfois des crises de panique chez l'étudiante. Heureusement, jamais jusqu'à ce jour cela ne s'était produit ailleurs que chez elle. La jeune femme aurait été bien en peine pour s'expliquer dans le cas contraire. Claire se figea brusquement tandis qu'elle ressentait cette même présence tout près d'elle. 

Elle hoqueta et balaya la foule des yeux pour tenter de surprendre un regard, un geste, n'importe quel signe qui lui aurait permis de savoir qui était là. Mais il n'y avait rien de spécial, seulement des touristes en pleine visite de la capitale et quelques jeunes parisiennes qui faisaient un peu de lèche-vitrines. Rien qui pouvait expliquer ce froid glacial qui s'insinuait jusqu'au cœur de ses veines, ni les ténèbres – situées à la limite de son champ de vision – si promptes à disparaître dès qu'elle tournait la tête.

Claire se passa la main sur le visage et la ramena couverte d'une sueur glacée. Elle se faufila hors du magasin, bousculant sans le vouloir plusieurs personnes sur son passage.

Une fois dehors, elle soupira, rassurée, et se traita mentalement d'idiote, de gamine qui s'effrayait pour un rien. Elle se mit à rire nerveusement, comme pour laisser le temps au stress de la quitter. Son hilarité stoppa net lorsqu'elle croisa le regard d'un homme, immobile, de l'autre côté de la rue. Très grand, bien plus en tout cas que son petit mètre soixante, il fixait la jeune femme sans bouger d'un pouce. De là où elle était, elle ne pouvait distinguer son expression, mais Claire était certaine que c'était elle qu'il regardait. Elle recula brusquement, sans jamais le quitter des yeux. Lorsqu'elle s'estima assez loin, elle lui tourna le dos et se mit à marcher, presque à courir. L'étudiante bifurqua vers le Louvre, un havre de paix pour elle. Elle savait qu'à l'intérieur elle se sentirait bien. Personne ne faisait la queue à cette heure-ci, elle passa donc rapidement à la caisse avant de s'engouffrer dans le musée.

 

 

 

Chapitre 2

 

 

 

Le cœur de Claire battait à toute allure tandis qu'elle avançait dans les couloirs du Louvre, sursautant à chaque bruit. Elle finit néanmoins par se calmer lorsqu'elle fut certaine que nul ne l'avait suivie. Refusant cependant de sortir pour le moment, elle décida de profiter de sa présence au musée pour admirer les œuvres qu'elle préférait. Une affiche indiquait qu'une nouvelle exposition qui présentait des tableaux de la Renaissance se tenait à l'heure actuelle au premier étage. Cette époque n'était pas à son programme, mais l'intéressait quand même beaucoup. 

Elle monta rapidement les escaliers, souriant au passage aux gardiens qu'elle connaissait. La salle à l'étage était presque vide, situation tout à fait normale à ce moment de la journée. Les œuvres d'art étaient superbes, mais anonymes. Cependant tous les spécialistes s'accordaient à dire que le peintre avait un talent extraordinaire et étaient très surpris qu'il n'ait pas été célèbre à son époque. Elle admira les peintures, passant de l'une à l'autre en souriant, mais sans s'attarder sur une seule. Elle observait le portrait d'une petite fille d'une dizaine d'années lorsque le tableau suivant attira son attention. Il s'agissait d'une femme, mince, d'environ trente ans. Elle portait une magnifique robe bordeaux, en velours, extrêmement cintrée à la taille. La couleur sombre rehaussait son teint pâle et le faisait paraître encore plus clair. Mais ce n'était pas cela qui avait étonné Claire. La femme était celle de son rêve, l'étudiante en était certaine. Elle chercha un moment une quelconque indication qui lui permettrait de savoir qui elle était, mais il n'y avait rien. Elle s'approcha alors de l'un des guides, inoccupé faute de visiteurs.

— Excusez-moi, monsieur, j'aurais une petite question à propos de l'un des tableaux. Ce portrait-là, savez-vous qui est la personne représentée ? J'ai l'impression de l'avoir déjà vue quelque part avant.

— Vous devez vous tromper, mademoiselle, c'est la seule peinture que nous ayons de cette femme. D'après les experts, il s'agirait d'une noble slave du quinzième siècle, mais c'est tout ce qu'ils peuvent dire.

— Je vous remercie, j'ai en effet dû confondre avec une autre.

Mais Claire était sûre d'elle et s'étonnait même que le guide n'ait pas vu la ressemblance, pourtant frappante, entre elles deux. 

La jeune femme s'assit sur l'une des banquettes et plongea son regard dans celui de son alter ego. Elle resta ainsi une heure puis sursauta tout à coup lorsque son téléphone sonna. C'était Helena qui patientait avec Mathieu depuis près de quinze minutes.

L'étudiante attrapa son sac et sortit à toute vitesse du musée. Heureusement, son appartement n'était pas situé très loin du Louvre et elle fut rapidement chez elle. Ses deux amis l'attendaient, les bras chargés de cours et du repas du soir. 

Elle s'excusa et tous trois montèrent avant de s’installer confortablement sur le canapé, à peine la porte franchie. 

La soirée passa rapidement, les deux jeunes femmes ayant juste le temps de mettre un point final à leur exposé qu'il était déjà l'heure pour chacun de rentrer chez soi. 

Une fois seule chez elle, Claire se glissa sous ses draps et ferma les yeux, l'esprit encore obnubilé par le tableau. Elle s'endormit finalement et le rêve apparut, comme à son habitude.

 

La jeune femme regarda autour d'elle, étonnée de ne voir ni le château ni l'homme de son rêve. Elle se trouvait dans une sorte de cave, très sombre, éclairée seulement de quelques torches. Devant elle, une large mare de sang s'étalait sur le sol et des lambeaux de chair parsemaient une table en bois, au-dessus du liquide rouge. Un rire s'éleva soudain, tout proche d'elle et la brume envahit la pièce, ne laissant visible que le sang.

 

Claire se réveilla le lendemain, la main plaquée sur la bouche pour étouffer le cri d'épouvante qu'elle allait pousser. L'étudiante se précipita dans la salle de bain et tomba à genoux au pied des toilettes alors que de fortes contractions parcouraient son estomac. Lorsqu'elle eut réussi à reprendre contenance, elle se releva doucement, tandis que les murs de la salle de bain semblaient tourner autour d'elle. 

 

Quand elle s'écroula sur la chaise aux côtés de son amie, cette dernière se rendit immédiatement compte que quelque chose n'allait pas. Claire était extrêmement pâle, bien plus que d'habitude et ses mains se crispaient convulsivement. Malgré cela, elle refusa de se rendre à l'infirmerie et Helena n'eut pas d'autre choix que de se ranger à son avis. Comble de malheur, elles durent se mettre en binôme en histoire de la Renaissance et leur professeur plaça Claire avec Thomas. Ce dernier draguait la jeune femme depuis deux ans déjà et ne paraissait pas comprendre qu'elle n'était pas intéressée, principalement parce qu'elle était célibataire et qu'il pensait être le plus bel homme au monde. Après un nombre incalculable de refus, Claire avait choisi de l'ignorer et espérait qu'il finirait par se lasser. Mais pour le moment, le jeune homme tenait bon. Thomas adressa un sourire charmeur à l'étudiante et celle-ci leva les yeux au ciel.

Durant tout le cours, elle évita soigneusement ses frôlements soi-disant involontaires et ne lui adressa la parole que lorsque c’était nécessaire. Les deux heures passèrent heureusement très vite et Claire fut bientôt délivrée du séducteur.

L'ultime cours de la journée était celui d'anglais, une des matières que la jeune femme détestait le plus. Leur professeur était aussi aimable qu'une porte de prison et aucun de ses amis n'avait pris cette langue. Elle se retrouvait donc seule avec des élèves qu'elle ne connaissait qu'à peine. 

La demoiselle pénétra dans la salle et alla s'asseoir, comme à son habitude, tout au fond de la pièce. Le reste de la classe s'installa dans un joyeux vacarme que l'arrivée de madame Lenoir calma vite. 

— Aujourd'hui, petite interrogation surprise pour voir si vous avez tous bien écouté la dernière fois. Je ne veux pas entendre de protestation, déclara-t-elle tandis que des murmures s'élevaient. Vous verrez, elle ne sera pas compliquée, si du moins vous n'étiez pas en train de bayer aux corneilles lors du dernier cours. Vous avez un quart d'heure à partir du moment où toutes les feuilles seront distribuées. Et j'aimerais que cela se déroule dans le plus grand silence.

Elle avait dit cette dernière phrase en tapant fortement du poing sur son bureau. Tous les élèves sursautèrent à ce bruit, mais aucun ne prononça un mot. Ils se concentrèrent sur le contrôle tout en sachant qu'ils n'obtiendraient jamais la moyenne. La seule solution pour cela aurait été d'enregistrer tout ce que disait leur professeur et de le retranscrire mot pour mot dans le devoir, chose impossible en si peu de temps.

Claire tentait de se rappeler un peu de vocabulaire lorsqu'un éclair sombre, à l'extrémité de son champ de vision, attira son attention. Elle sursauta et laissa échapper un léger cri, qu'heureusement personne n'entendit. La jeune femme scruta l'extérieur afin de découvrir ce qu'elle avait vu. Mais il n'y avait rien si ce n'étaient les branches des arbres qui se balançaient au gré du vent. 

Soudain, une large règle s'abattit sur sa table et elle recula, les yeux écarquillés de terreur. Madame Lenoir se tenait juste devant elle, un sourire narquois sur le visage.

— Alors mademoiselle Leroy, il y a un problème ? Mon interrogation ne vous plaît pas sans doute et c'est pour cela que vous rêviez.

— Non, madame. J'avais cru voir quelque chose et je voulais vérifier.

— Et qu'avez-vous donc pensé voir ? Votre petit ami sans doute ? Et bien sortez de mon cours et allez le rejoindre immédiatement. Je ne veux plus vous revoir dans cette pièce jusqu'à la fin du mois. Et il est inutile de vous chercher des excuses, cria-t-elle devant les balbutiements de la jeune femme. Sortez !

Claire ramassa ses affaires et les glissa dans son sac, sans se préoccuper de les ranger correctement. Elle sortit de la salle sous les ricanements des autres élèves et se précipita à l'extérieur où elle put enfin laisser couler ses larmes.

Puis elle rentra directement chez elle et envoya un texto à Helena pour lui dire de ne pas l'attendre et qu'elles se verraient à la pizzeria le soir. Toute la classe devait en effet se réunir pour fêter le stage qu'une des élèves avait décroché. C'était celui de ses rêves et elle avait jugé que cela suffisait pour inviter tout le monde à manger. Le trio avait été convié grâce à Matthieu qui prenait des cours de patinage au même endroit que la jeune femme. Claire ne voulait pas trop y aller, mais ses amis avaient réussi à la convaincre de sortir un peu et d'arrêter de s'enfermer dans ses livres et ses devoirs. 

Une fois arrivée à son appartement, Claire travailla un peu plus de deux heures avant de se préparer dans la salle de bain. Elle en ressortit habillée d’un jean noir et d’une tunique verte, les cheveux tressés et ses yeux gris rehaussés à merveille par du fard à paupières émeraude. Elle attrapa son sac à main et se rendit à la pizzeria. 

Ni Helena ni Matthieu n'étaient là lorsqu'elle s’arrêta devant le restaurant. La jeune femme s'adossa donc à un mur et regarda les autres élèves bavarder à l’intérieur. Elle se doutait que sa sortie de cours avait déjà fait le tour de la classe, mais savait également que personne ne se moquerait. Pas devant elle en tout cas, mais ils n'hésiteraient pas à le faire dans son dos. Cela n'était pas la première fois et ne serait sans doute pas la dernière. Ils la trouvaient tous bizarre, elle détonnait dans leur groupe et ils ne se gênaient pas pour lui faire comprendre.

Les deux autres membres du trio arrivèrent finalement et elle poussa un soupir de soulagement. Le groupe rentra enfin dans la pizzeria et la soirée débuta.

Claire fut étonnée de constater que des personnes à qui elle n'avait jamais parlé venaient la voir. L'alcool pouvait a priori effacer bien des préjugés. Elle plaisanta un moment avec les autres puis se força à rire à leurs blagues. La jeune femme était la seule à ne pas avoir bu et elle le ressentait bien. C'est pour cela qu'elle vit la fin du repas arriver avec plaisir. Ils en étaient au dessert lorsqu'un pressentiment soudain la fit frissonner. Elle avait l'impression que la présence était là, juste à côté d'elle, et cela la terrifia. Claire réprima un cri de terreur lorsque la table lui apparut trempée de sang. Elle secoua la tête pour tenter de chasser cette hallucination, mais rien n'y fit. La jeune femme ne le supporta pas plus longtemps. Elle chuchota à l'oreille de Matthieu qu'elle s'en allait et ce dernier la salua d'un geste de la main.

Claire rentra chez elle à toute vitesse et manqua même de se tordre une cheville sur le chemin. Elle ne fut cependant rassurée qu'une fois dans son appartement, blottie au fond de son lit, et la porte fermée à double tour.

 

 

 

Chapitre 3

 

 

 

À environ cinq cents kilomètres de là, un homme sortait du bar dans lequel il avait fêté l'anniversaire de son meilleur ami. Il salua d'un geste de la main tous les invités de la soirée et se dirigea d'un pas mal assuré vers le parking où se trouvait sa voiture. Il traversait le parc de l'Orangerie, raccourci bien pratique qui menait à ce parking, lorsqu'il entendit un bruit de pas derrière lui. Il se retourna brusquement et manqua de perdre l'équilibre, mais il n'aperçut personne. L'homme secoua la tête avant de reprendre sa route, certain que les bruits étaient dus à une imagination débordante accentuée par la forte quantité d'alcool dans son corps. Les pas reprirent juste derrière lui, accompagnés de craquements dans les branches. Il se retourna une nouvelle fois, mais le parc était toujours vide. 

— Il y a quelqu'un ? demanda-t-il d'une voix tremblante.

Seul un rire sadique lui répondit. Pris de panique, il se mit à courir, priant pour atteindre sa voiture avant que la personne, quelle qu'elle soit, ne le rattrape. Il trébucha et chercha à se raccrocher aux branches qui lui fouettaient le visage. L'homme glissa brusquement sur la pelouse, encore humide des pluies de la journée. Sa tête heurta violemment le sol et sa vue se brouilla un instant. Le rire retentit à nouveau, plus proche cette fois-ci. Il leva les yeux puis aperçut, à environ trente mètres de lui, une silhouette sombre qui se découpait sur la noirceur des arbres. La femme, car il lui semblait que c'en était une, se rapprochait doucement de lui. Il tenta de se relever, mais rien n'y fit. Ses jambes tremblantes semblaient lui interdire toute tentative de fuite. Sa poursuivante se rapprochait de plus en plus vite puis, soudain, elle le plaqua à terre. Il sentit une forte pression sur sa nuque puis tout devint noir.

Lorsqu'il se réveilla, une minute ou une heure après – il ne le savait pas – il n'était plus dans le parc. Il était allongé sur une large table en bois, dans une grande pièce très sombre, éclairée seulement par une dizaine de torches. L'odeur de la résine se mêlait à celle plus âcre de l'humidité et ce mélange, associé à la peur qu'il ressentait, le dégrisa instantanément. Des claquements de talons le firent sursauter et il tenta de se relever, mais des sangles s'enroulèrent brusquement autour de ses poignets et de ses chevilles, sans que personne ne soit venu y toucher. 

Une femme apparut soudain à ses côtés, ses longs cheveux noirs balayant le visage de l'homme. Il tressaillit et recommença à se débattre, mais elle appuya une main fine sur son torse. L'homme eut l'impression que du plomb venait de se poser sur lui. 

— Qui êtes-vous ? hurla-t-il, les yeux emplis de terreur. Que me voulez-vous ?

— Je suis la comtesse Erzsébet Báthory, mais je suppose que mon nom n'évoque aucun souvenir dans ta mémoire. Quant à ce que je veux, c'est très simple. J'ai très envie de m'amuser avec toi. Je doute fortement que tu trouves le jeu à ta convenance cependant.

Un sourire malsain naquit sur ses lèvres tandis qu'elle attrapait sous la table une pochette qu'elle déroula lentement. Une dizaine de couteaux y étaient rangés, certains très larges, d'autres bien plus fins, mais tous semblaient particulièrement bien aiguisés. 

Erzsébet passa délicatement la lame de l'un des poignards sous la chemise de l'homme et la découpa avec soin. Les lambeaux de tissus tombèrent sur le sol, rapidement rejoints par ceux du reste des vêtements. Elle se saisit alors d'une petite dague, très fine, et la planta d'un geste brusque dans la paume de l'homme. Ce dernier hurla et des larmes de douleur coulèrent le long de ses joues. La lame remonta le long de son bras et racla contre le cubitus. Puis la comtesse arracha le couteau de la plaie, provoquant un nouveau cri dans la bouche de sa victime. Le torse fut entaillé méticuleusement, les différents poignards évitant avec soin de porter un coup fatal. 

Erzsébet redescendit ensuite le long du bras gauche, y inscrivant les mêmes marques que sur le droit. Puis elle éclata de rire et se décala vers le bas afin de s'attaquer aux jambes. L'homme pleurait et suppliait, entre deux hurlements de douleur ; mais cela n'amenait qu'un sourire de plus en plus large sur le visage de la femme. Elle sectionna consciencieusement chaque orteil puis découpa la peau au niveau des chevilles avant de l'arracher petit à petit. L'homme perdit connaissance, mais quelques gifles le réveillèrent très vite.

Lorsqu'elle eut terminé son petit jeu, le corps de l'homme était couvert de sang et ressemblait plus à un tas de chairs qu'à un corps humain. Il était cependant toujours en vie et hurlait encore, mais ses cris diminuaient progressivement. Elle se pencha sur lui et appuya ses ongles contre sa poitrine. Ceux-ci s'enfoncèrent dans la peau, suivis par ses doigts puis sa main tout entière. Lorsqu'elle la ressortit, elle tenait dans sa paume le cœur encore palpitant de sa victime. L'homme poussa un dernier soupir avant que tout son corps ne se relâche. Elle pressa le cœur et laissa le sang couler au fond de sa gorge puis planta ses dents dedans et en arracha un lambeau qu'elle avala goulûment. La comtesse suçota délicatement ses doigts ensanglantés puis détacha une à une les sangles de cuir. Lorsqu'elle eut terminé, elle souleva le corps comme s'il ne pesait rien et sortit de la pièce d'un pas dansant.  

 

 

 

Chapitre 4

 

 

 

Le surlendemain matin, les trois amis ainsi que le reste de leur classe eurent l'agréable surprise d'apprendre que leur cours d'archéologie médiévale était annulé puisque leur professeur était bloqué dans des embouteillages. Ravi, le trio se dirigea vers le café tout proche, lieu où ils savaient pouvoir s'installer durant un long moment sans qu'un patron bougon ne les force à consommer sans cesse ou à partir. En plus, à cette heure de la matinée, il n'y avait pas grand monde dans le café, ils allaient pouvoir être tranquilles. 

Une fois assis, Mathieu commanda un expresso tandis que ses deux amies préférèrent un diabolo à la violette. Ils sortirent leurs cours et commencèrent à travailler. 

Au bout d'une demi-heure, ils furent interrompus par le bruit de la télévision. Ils ne l'avaient pas entendue jusque-là, mais le patron venait de monter le son, visiblement intéressé par les informations. Les étudiants écoutèrent avec attention ce que la journaliste racontait.

— La police a découvert hier soir un cadavre dans le parc de l'Orangerie, à Strasbourg. Il s'agirait de Laurent Rousseau, professeur de physique-chimie. Le corps, horriblement mutilé, a été transporté à l'Institut Médico-légal. C'est le quatorzième meurtre de ce style en moins de deux mois. Les enquêteurs pensent à un tueur en série, déjà surnommé « Le sadique au poignard » par la presse. Notre confrère Marc Klein est sur place, avec l'inspecteur chargé de l'affaire. Bonjour Marc, m'entendez-vous ?

— Oui, je vous reçois parfaitement, Laurence. Bonjour à toutes et tous, je me trouve actuellement dans le parc de l'Orangerie, à quelques mètres de l'endroit où le cadavre a été retrouvé par un promeneur qui rentrait chez lui. L'inspecteur Lefebre, à côté de moi, a accepté de nous parler. Je lui laisse le micro.

— Bonjour. En effet, le corps d'un homme d'une quarantaine d'années a été découvert tard hier soir dans ce parc. Les premières conclusions médicales laissent à penser qu'il a été atrocement torturé avant de se faire arracher le cœur. Nous croyons être face à un tueur en série particulièrement sadique. Aucun lien entre les victimes n'a pour le moment été établi. Je vous demande à tous de faire extrêmement attention lorsque vous sortez le soir. Évitez particulièrement les endroits sombres et si vous le pouvez, déplacez-vous toujours à plusieurs. Par ailleurs, si un téléspectateur possède des informations sur le tueur ou pense avoir vu quelque chose, appelez immédiatement le poste de police le plus proche. Tous les renseignements seront utiles. Merci beaucoup et au revoir.

Claire n'écoutait déjà plus. Ses mains tremblaient et sa peau se couvrait de chair de poule. Son cœur battait la chamade et elle avait énormément de mal à respirer. Devant ses yeux repassait sans cesse la brume sombre qui hantait ses nuits ainsi que le cauchemar de la nuit précédente. Elle ignorait si le tueur et la présence qu'elle sentait autour d'elle étaient liés, mais son intuition lui disait que c'était bien le cas. La jeune femme saisit son stylo pour se donner une contenance face au regard de ses amis, mais les mêmes questions ne cessaient de tourner en boucle dans sa tête. Pourquoi toutes ces victimes qui n'avaient pourtant rien en commun ? Et surtout pour quelle raison ce tueur voudrait-il s'en prendre à elle ? L'étudiante n'avait jamais rien fait qui puisse attirer sur elle la moindre rancune, alors encore moins une haine suffisamment forte pour pousser quelqu'un à la tuer, surtout d'une façon aussi horrible. À ses oreilles résonnaient en boucle les mots de l'inspecteur : « atrocement torturé », « particulièrement sadique ». Des larmes perlèrent à ses yeux, mais elle les essuya discrètement. Claire préférait que ses amis ne la voient pas ainsi, elle n'avait aucune envie de leur donner des explications. D'ailleurs, qu'aurait-elle pu leur dire ? Qu'elle sentait une présence sombre derrière elle à chaque instant et qu'elle faisait toutes les nuits des cauchemars affreux. Ils la prendraient pour une folle et appelleraient sa mère qui la ferait enfermer. La jeune femme préférait éviter ça. 

Elle respira lentement et se mêla à la discussion de ses amis. Le trio grignota rapidement un sandwich puis reprit le chemin de la fac pour quatre longues heures de cours. 

Mais malgré tous ses efforts, Claire ne réussit pas à se concentrer. Elle eut droit à plusieurs travaux supplémentaires de la part de certains de ses professeurs qui n'appréciaient pas qu'une de leurs élèves soit autant « dans la lune ». 

Ce fut seule qu'elle rentra à son appartement ce soir-là. Elle avait décliné l'invitation de Mathieu en prétextant une profonde fatigue. En réalité, elle ne tenait pas à devoir tenir une conversation, son esprit entièrement préoccupé par les nouvelles du matin. Claire monta lentement les escaliers et sursauta lorsque la lumière s'éteignit. Elle tâtonna d'une main tremblante à la recherche de la minuterie. Quand les lampes se rallumèrent enfin, elle soupira et tenta de calmer son cœur qui battait à tout rompre. La jeune fille s'engouffra dans son appartement, allumant toutes les lampes sur son passage. 

La soirée se déroula dans le calme complet, Claire essaya de se concentrer sur ses devoirs, mais rien n'y fit. Elle s'effondra sur son lit et finalement, s'endormit.

 

Elle se trouvait dans la salle de bal. L'homme la tenait contre lui et ils valsaient au son d'une musique qu'eux seuls pouvaient entendre. La jeune femme souriait à son compagnon qui éclata de rire quand elle murmura une plaisanterie. Un bruit sourd se fit soudain entendre hors des murailles du château et le couple sursauta. Ils se précipitèrent à la fenêtre et se penchèrent pour observer les alentours. Une épaisse brume coulait des montagnes et se rapprochait à toute allure. Le nuage s'assombrit de plus en plus et de longues traînées, semblables à des mains terminées de griffes, se heurtèrent aux murs de pierre. La femme recula tandis que l'homme la protégeait de son corps. Deux énormes yeux noirs s'allumèrent dans la brume et une bouche hérissée de canines acérées se jeta sur la fenêtre.

 

Claire se redressa dans son lit et un hurlement de terreur mourut sur ses lèvres. Son cœur battait la chamade dans sa poitrine et des zébrures pourpres dansaient devant ses yeux. Elle se leva et posa son front sur la vitre pour trouver un peu de fraîcheur. Son regard se voila lorsqu'elle aperçut, juste derrière la fenêtre, un épais brouillard noir dans lequel brillaient deux yeux encore plus sombres. La jeune femme se recula, terrifiée, et se précipita dans la cuisine où elle saisit le plus gros couteau qu'elle possédait. Elle se pelotonna au fond de son lit, toutes lumières allumées et la lame fermement serrée dans ses mains, jusqu'à ce que la pâle lueur de l'aube vienne transpercer l'obscurité. 

 

 

 

Chapitre 5

 

 

 

Les jours suivants ne furent pas les meilleurs pour Claire. Elle était effrayée au moindre bruit et presque chaque personne dans la rue la faisait sursauter. La jeune femme sentait bien que ses amis étaient inquiets, mais elle n'osait pas leur en parler.

Un matin cependant, tout changea. Elle surfait un peu sur internet lorsqu'elle tomba sur un site d'actualité. Un titre en rouge attira son attention. « Le sadique au couteau fait une nouvelle victime ! » Elle hésita un moment avant de lire l'article et resta muette devant ce qui était marqué. Une jeune femme de vingt-cinq ans avait été découverte dans un cimetière de Toulouse la veille. Les mêmes blessures que les meurtres précédents marquaient son corps et la police n'avait aucun suspect. 

Claire frissonna et éteignit rapidement son ordinateur. Elle passa une veste, attrapa son sac et sortit de chez elle pour se diriger vers le palais Royal. Cet endroit l'avait toujours apaisé lors des moments de doute ou de peine. Mais ce jour-là ce n'était pas suffisant. Elle prit alors la décision d'en parler avec ses amis, au risque de passer pour une folle, sentant qu'elle ne supporterait pas une journée de plus de tout garder pour elle. Elle resta une demi-heure à profiter un peu du soleil puis repartit pour la fac, bien décidée à discuter avec Helena avant les cours. 

Elle rejoignit son amie à la bibliothèque et s'installa sur la chaise juste à côté de la sienne, place plus pratique pour chuchoter sans attirer l'attention de la bibliothécaire. 

— Salut Claire, ça va bien ? Tu es très pâle, tu sais, il faudrait peut-être que tu ailles consulter un médecin. 

— Non, ça ira, ne t'en fais pas, chuchota-t-elle en respirant profondément pour se donner le courage de tout raconter. C'est juste que depuis quelque temps, il se passe des choses étranges. Je fais des rêves bizarres où je suis dans un château type renaissance. Dans ces rêves ou plutôt ces cauchemars, je sens une présence malfaisante. Et le souci, c'est que j'ai sans cesse l'impression d'être suivie par quelqu'un ou quelque chose qui me veut du mal. Je ne sais plus quoi faire, poursuivit-elle avec un soupir d'épuisement.

— Mais bien sûr, murmura Helena, la main posée sur sa bouche pour retenir un fou rire. Tu es une sacrée bonne actrice, tu sais. J'ai bien failli te croire, tu m'as fait douter un instant. Mais bon, je sais que tu mens, car ce que tu me racontes serait totalement fou et tu es loin d'être cinglée. Allez, dis-moi ce qu'il se passe réellement. C'est à cause de Thomas, n'est-ce pas ? Il est tellement pot de colle celui-là, ça devient lassant. Tu n'as qu'à demander à Matthieu de s'en occuper, il acceptera avec plaisir, j'en suis certaine.

— Oui, je devrais sans doute faire ça, chuchota Claire, déçue par la réaction de son amie. Bon, on ferait mieux de se remettre au travail sinon ça ne sera pas terminé avant des siècles.

Elle se plongea dans le premier livre qui lui tomba sous la main. Ses yeux piquaient sous les larmes qui menaçaient de couler, mais elle se reprit. Si son amie ne la croyait pas, inutile d'en parler à Mathieu. Le jeune homme était encore plus cartésien qu'Helena, il se contenterait de lui rire au nez. Non, il ne restait qu'une seule personne capable de l'écouter sans se moquer et de la conseiller sérieusement.

Claire déposa un message dans le casier du père Andrew, leur professeur de russe. Elle l'appréciait beaucoup, il savait transmettre sa passion des langues à ses élèves et chacun avait vu ses notes en russe monter en flèche grâce à ses moyens mnémotechniques et ses méthodes d'apprentissage. Contrairement aux autres professeurs qui faisaient apprendre des listes de vocabulaire par cœur et traduire des textes du seizième siècle, le père Andrew préférait les faire parler russe avec du vocabulaire de tous les jours, ce qui leur permettrait de bien se débrouiller si à un moment ils se retrouvaient en Russie. Le prêtre leur avait également dit que s'ils avaient besoin de parler à quelqu'un, peu importait le sujet, il était là pour les écouter. De plus, la rumeur courait sur le campus qu'il s'intéressait fortement à l'ésotérisme. Claire ignorait si la présence qu'elle ressentait était naturelle ou non, mais son intuition lui soufflait que le père Andrew serait capable de l'aider à comprendre.

À la pause de midi, tandis qu'elle mangeait un sandwich et discutait avec ses amis sur la pelouse, la jeune femme aperçut le prêtre qui se dirigeait vers eux. Il s'arrêta devant le petit groupe et bavarda quelques instants avec eux avant d'adresser la parole à la brune. 

— Bonjour Claire. J'ai bien eu votre mot et je voulais vous proposer de venir à mon bureau demain vers quinze heures. J'ai vu sur votre emploi du temps que vous aviez une heure de libre à ce moment-là. Nous pourrons discuter plus facilement qu'entre deux cours, si cela vous convient, bien évidemment. 

— Cela sera parfait, mon père, je serai là dès la fin de mon cours.

— Très bien, alors à demain. Bonne journée à vous trois, poursuivit-il avant de s'éloigner.

— Pourquoi veux-tu parler au père Andrew ? demanda Helena lorsque le prêtre fut hors de portée de voix. Tu as des soucis ? Tu peux te confier à nous, tu le sais.

— Ce n'est rien, ne t'en fais pas. Je voudrais juste discuter de mon orientation après la fac. Je sais que c'est un peu tôt, mais cela me permettrait de faire un stage intéressant cet été.

Ses deux amis acquiescèrent, visiblement convaincus par sa réponse. Claire s'en voulait de leur mentir, mais elle avait vu le matin même qu'il était inutile de leur dire la vérité. Au mieux, ils se moqueraient d'elle, au pire, ils la croiraient folle et cesseraient de lui parler. Elle se joignit à leurs bavardages et termina la journée le cœur léger. 

Le cauchemar de la nuit suivante n'entama aucunement sa bonne humeur et seul un léger stress naquit au fur et à mesure que le temps la rapprochait du rendez-vous. 

Finalement, la sonnerie de quinze heures retentit et elle rassembla ses affaires avant de se diriger vers le bâtiment des professeurs. Arrivée devant la porte du bureau, elle frappa et comme elle n'obtenait pas de réponse, elle entra dans la bibliothèque privée, ouvrant de grands yeux tandis qu'elle déchiffrait quelques titres sur les documents qu'elle voyait. Il y avait là une large partie des textes les plus célèbres en démonologie et en magie dont certains n'existaient qu'en de très rares exemplaires. 

La jeune femme n'osait pas imaginer le temps et l'énergie dépensés pour réunir tous ces livres, sans même parler de l'argent. Elle hoqueta devant le Malleus Maleficarum, authentique d'après ce qu'elle pouvait en voir. Un reportage passé à la télévision la semaine précédente avait parlé de ce texte, dont un exemplaire avait été vendu près de trente mille euros. Claire ignorait si c'était celui-là, mais elle sentait que cela pourrait fort bien être le cas. Elle connaissait, comme tout un chacun dans cette école, la passion de leur professeur, mais elle ignorait qu'il collectionnait autant de livres sur le sujet.

 

 

 

Chapitre 6

 

 

 

Le prêtre entra dans la pièce, la faisant sursauter. Les joues de la jeune fille s'empourprèrent et elle détourna le regard des ouvrages, gênée d'avoir été prise en flagrant délit de curiosité. L'homme sourit, amusé, avant de faire un geste vers le bureau pour inviter son élève à s'asseoir. Il prit lui-même place dans un siège et redressa légèrement son col romain. L'étudiante s'installa timidement en face de son professeur puis s'éclaircit la gorge, comprenant qu'il attendait qu'elle commence.

— Depuis des semaines maintenant, je sens une présence qui me poursuit partout où je vais. Et elle n'est pas douce et gentille, bien au contraire. J'ai l'impression qu'elle me menace, comme si une personne me voulait du mal. Pourtant, je ne vois pas qui cela pourrait être. C'est sûr que je ne suis pas amie avec tout le monde à la fac, mais aucun n'a de raison de me détester, j'en suis persuadée. Et depuis trois ou quatre jours, je croise des personnes étranges dans la rue. Elles m'observent, immobiles au milieu de la rue. Il y a d'abord eu une femme, juste devant la fac puis une jeune fille, au pied de mon immeuble. Et hier, je suis certaine qu'il y avait un homme qui me regardait pendant ma balade. À chaque fois je fuis, car ils me font peur, mais ils sont bel et bien là. Je vous en supplie, il faut me croire, mon père. J'ai voulu en parler à Helena et Matthieu, mais j'ai eu peur qu'ils me pensent folle. Je ne le suis pas, je vous l'assure. Je sais que toute cette histoire semble étrange, mais je ne suis pas en train de perdre la raison. Je vous en prie, dites-moi que vous me croyez.

— Bien sûr que vous n'êtes pas folle. Vous êtes même l’une des personnes les plus équilibrées que j'ai rencontrées au cours de ma vie et croyez-moi, j'en ai vu beaucoup. Mais j'ai une autre idée pour expliquer ces événements. Cela ne pourrait-il pas être votre imagination qui vous joue des tours, Claire ? Je n'ignore pas les soucis que vous avez dans votre famille actuellement. Ces problèmes vous perturbent peut-être assez pour que vous ayez l'impression que l'on vous suit, que l'on vous veut du mal alors qu'il ne s'agit en réalité que de la projection de votre inquiétude.

— Au départ, j'y ai pensé oui, acquiesça l'étudiante, tandis qu'elle rougissait de plus belle. Mais cela dure depuis avant même que les problèmes ne soient devenus si importants. Et à cette présence s'ajoute mes rêves, ou plutôt, devrais-je dire : mes cauchemars. J'en fais toutes les nuits et à chaque fois je me réveille prête à hurler. Ils s'accentuent de jour en jour et deviennent de plus en plus sombres, de plus en plus sanglants.

— Accepteriez-vous de me raconter ces cauchemars ? demanda le prêtre, sa curiosité soudain éveillée. Cela me permettait peut-être de mieux vous aider et vous conseiller. Bien sûr, je ne vous oblige à rien, mais j'apprécierais que vous m'en parliez.

— Au départ, c'était plutôt des rêves, assez étranges en effet, mais ils n'avaient rien d'effrayant. À chaque fois, je me trouvais dans un magnifique château, en compagnie d'un homme vraiment charmant, et nous discutions ou bien nous nous promenions. Mais depuis quelques semaines, ces songes se sont transformés et je me réveille à chaque fois angoissée et sur le point de hurler. Cet homme et moi, ou plutôt la femme qui me ressemble, car jamais je n'ai porté de robe de cette époque, nous faisons attaquer par une ombre noire. Cette ombre est maléfique, je le ressens autant d'ailleurs que la présence qui me suis.

— Pourriez-vous me décrire le château de votre rêve, l'interrompit son professeur, les yeux soudain inquiets, ainsi que l'homme et vos tenues. Je sais que cette demande vous paraît étrange, mais cela pourrait éclaircir vos songes et peut-être ce que vous ressentez. 

— Le château était de style un peu médiéval, mais je n'ai jamais vu une telle bâtisse en France. Il était entouré de très hautes montagnes et une rivière coulait à ses pieds. Pour l'homme, il avait une quarantaine d'années, je pense. Il était grand, environ un mètre quatre-vingt, une peau assez claire même si elle ne l'était pas autant que la mienne. Il avait des cheveux noirs qui lui descendaient jusqu'au milieu du dos et des yeux très sombres, brun foncé ou noirs. Il portait une tenue en velours bleu nuit avec des broderies argentées en forme d'entrelacs. Il avait également une chevalière représentant un dragon au majeur gauche. Je daterais cette tenue du quinzième siècle, voire du seizième, mais je n'en suis pas certaine. Elle me faisait penser à la mode française de cette époque, mais avec des différences malgré tout. Quant à la jeune femme, je sais qu'elle se nomme Ileana, mais je n'ai jamais entendu ce prénom dans mes cours. Au niveau physique, c'est mon portrait craché même si elle me semble un peu plus âgée que moi. Et elle est enceinte surtout. Côté vêtements, une longue robe en velours bordeaux avec des broderies similaires à celle de l'homme, un collier en forme de serpent et une bague en argent et rubis à la main gauche. Même époque que celle de l'homme, je pense. Et fait encore plus étrange, je suis passée au Louvre il y a quelques jours et j'y ai vu un tableau représentant cette femme. Malheureusement, il n'y avait pas son nom. Je sais juste qu'il s'agissait d'une noble slave du quinzième siècle. Mais je ne vois pas pourquoi je rêverais d'elle ou de cet homme, je ne les connais pas.

— Je l'ignore, mais vous avez peut-être lu ou vu quelque chose sur eux dans votre enfance et cela ne ressort que maintenant. Malgré tout, cela me rappelle quelque chose. Je me souviens avoir lu un livre qui parlait de la noblesse des pays de l'est de l'Europe à travers les époques. Avec un peu de chance, la femme de votre rêve y sera. J'irai au Louvre pour voir ce tableau, je le trouverai facilement grâce à votre description. Je vais également faire des recherches dans mes livres et je vous dirai ce que j'ai trouvé si vous voulez. Revenez samedi vers dix-huit heures ici même et nous en reparlerons, d'accord ? Maintenant, vous feriez mieux de partir sinon vous allez être en retard. 

— Bien, mon père, et merci beaucoup, déclara Claire avec un sourire.

Elle sortit rapidement de la bibliothèque et jeta un coup d'œil à sa montre. En effet, il était presque seize heures et la salle où elle devait se rendre était à l'autre bout du campus. Elle partit d'un pas rapide et laissa le prêtre perdu dans ses pensées.

La jeune femme suivit ses cours puis rentra chez elle, le cœur léger. Le fait qu'un de ses professeurs, prêtre de surcroît, lui assure qu'elle n'était pas folle avait sur elle un effet euphorisant. La présence semblait avoir diminué, sans doute grâce au fait que quelqu'un soit au courant de ce qui se passait. 

Elle passa une excellente nuit que même le cauchemar habituel ne parvint pas à gâcher. C'est avec une chanson sur les lèvres qu'elle se prépara et partit pour la fac. 

Helena fut très étonnée de voir son amie si joyeuse, chose qui n'arrivait pas très souvent depuis quelques semaines. 

— On dirait que ta discussion avec le père Andrew t'a fait du bien, Claire. Tu es rayonnante aujourd'hui comme si tous tes soucis avaient soudain disparu.

— J'avoue qu'il m'a beaucoup aidée et je ne l'en remercierai jamais assez. Ses conseils m'ont libérée d'un lourd poids, je peux te l'assurer.

— J'en ai bien l'impression, oui. En tout cas, c'est vraiment génial s'il a pu t'aider comme cela.

Claire pouffa intérieurement à la phrase de son amie. Si seulement Helena avait su le sujet de sa discussion avec le prêtre, elle aurait sans aucun doute trouvé ça moins sympathique.

 

Le père Andrew s'était replongé dans des livres qu'il n'avait pas ouverts depuis des années. Il notait soigneusement toutes les références qu'il trouvait sur une Ileana. Le souci reposait sur la grande utilisation de ce prénom dans les pays slaves. Le fait que ce soit une femme noble écartait certaines pages, mais pas assez à son goût. Il se résigna donc à joindre l'un de ses plus anciens amis, spécialisé dans la noblesse d'Europe de l'Est. Ce dernier lui confirma qu’un grand nombre de femmes slaves avaient porté ce prénom, mais la description de la chevalière au dragon réduisait fortement le champ des recherches. Il promit de lui envoyer les biographies des quelques femmes possibles dans la soirée.

Le père Andrew décida de sortir prendre un peu l'air et d'aller par la même occasion visiter le Louvre pour voir le fameux tableau dont Claire lui avait parlé. 

Arrivé au musée, il se dirigea sans la moindre hésitation vers le premier étage. Il ne lui fallut que peu de temps pour reconnaître la peinture. La ressemblance était en effet frappante et le prêtre était certain que ce n'était pas un hasard. Habillée et coiffée comme la femme du portrait, cela aurait été d'autant plus flagrant. Si cela n'avait pas été aussi impossible, le père aurait pensé que la jeune femme avait plus de cinq siècles. Une telle absurdité le fit rire et c'est de bonne humeur qu'il quitta le musée. 

Lorsqu'il rentra chez lui, il téléphona tout d'abord au secrétaire de l'archevêque pour qu'on lui permette d'accéder aux archives. Celui-ci fut un moment réticent, mais le père Andrew l'assura que c'était une urgence et l'homme accepta, lui expliquant qu'il pourrait venir à partir du lendemain matin et que son badge serait près. Au même moment, un tintement retentit en provenance de l'ordinateur du prêtre et il sut qu'il venait de recevoir un mail. Un simple coup d'œil lui permit de se rendre compte que c'était son ami qui lui envoyait les renseignements promis. Il remercia le secrétaire et raccrocha afin d’ouvrir les différentes pièces jointes envoyées. La première biographie était celle d'Ileana de Hunedoara-Nelipic, une princesse roumaine qui avait vécu au quinzième siècle. Aucun portrait d'elle ne venait illustrer ces renseignements, mais il y en avait un de son époux, Vlad III Basarab. L'homme correspondait à la description que Claire en avait faite et ses armoiries représentaient un dragon, le même que celui de la bague de l'homme du rêve de la jeune femme. Le prêtre sourit, enthousiasmé par cette découverte. Il se promit d'aller le lendemain à la première heure aux archives pour voir ce qu'il pouvait trouver sur cette Ileana ainsi que son époux, et quel était le lien qui les rattachait à la jeune étudiante.

 

Le lendemain après-midi, le père Andrew relisait pour la quatrième fois la page qu'il avait sous les yeux. À force de passer des vieux livres poussiéreux à son écran, sa vue finissait par fatiguer. Et la faible luminosité des archives de l'archevêché n'arrangeait rien. Le prêtre scanna les dernières pages qui l'intéressaient puis ferma le site des archives vaticanes. Il enregistra toutes ses notes sur sa clé USB avant d'éteindre son ordinateur et de ranger les documents qu'il avait tirés des rayonnages. Il sortit de la pièce et se dirigea vers l'université. Claire devait arriver dans moins d'une heure, il ne s'agissait pas d'être en retard.

Il passa les portes de la fac quarante minutes plus tard, essoufflé d'avoir tant couru. Certains de ses collègues travaillaient encore et l'homme les salua rapidement avant de s'engouffrer dans son bureau. Il déposa le résultat de ses recherches sur sa table de travail puis s'installa derrière. Le prêtre recopia une partie de ses notes et les enregistra sur sa clé pour plus de sûreté puis il déroula une large feuille de papier et la contempla. L'arbre généalogique devant ses yeux s'étalait sur plusieurs siècles et les noms inscrits dessus oscillaient entre roumain et américain en passant par français et japonais. Il sourit à la pensée de Claire découvrant tout ceci. Elle serait ravie de comprendre enfin la signification de ses rêves. 

Soudain, un bruit sourd retentit à la porte. Il alla ouvrir, mais il n'y avait rien, le couloir était vide et seuls quelques bruits qui venaient des autres bureaux lui indiquaient qu'il n'était pas seul dans l'établissement. Des crissements, comme des bruits d'ongles sur un tableau noir se firent entendre à l'autre extrémité du couloir. Il claqua la porte, le cœur battant à tout rompre. Le prêtre sentait que quelque chose n'allait pas, cette situation était loin d'être normale. Il saisit tous les papiers ainsi que sa clé USB et déclencha le mécanisme pour ouvrir la cache secrète de sa bibliothèque. Il y rangea le tout avant de la refermer brusquement. La respiration désormais plus lente, il se rassit à sa place et regarda sa montre. Il ne restait plus que dix minutes avant l'arrivée de la jeune femme, il allait devoir se calmer s'il ne voulait pas l'effrayer. 

À ce moment-là, on frappa à la porte. Sans doute Claire un peu en avance, se dit le père Andrew avec un sourire soulagé. Il se leva et alla ouvrir, ravi de pouvoir lui montrer ses trouvailles. Ses yeux s'écarquillèrent de terreur lorsqu'il aperçut une femme brune, un large couteau à la main. Il recula tant qu'il le pouvait et se retrouva bientôt adossé à la table. La femme avança doucement vers lui et abattit sa lame.

 

 

 

Chapitre 7

 

 

 

Le téléphone de Claire sonna tandis qu'elle finissait son exposé. Elle hésita un instant en voyant le numéro de sa mère s'afficher, mais préféra répondre, n'ayant aucune envie d'avoir une dizaine de messages l'heure suivante.

— Oui, maman ? Il se passe quelque chose ? Tu n'appelles jamais à cette heure-là d'habitude.

— J'ai eu un appel d'Helena aujourd'hui, déclara sa mère d'un ton sec. Elle m'a raconté ce que tu lui avais dit et elle s'inquiète pour toi. J'ai décidé d'en parler avec toi pour savoir quel jour tu peux aller voir le médecin.

— Mais pourquoi veux-tu que je consulte, maman ? J'ai raconté une plaisanterie à Helena, mais visiblement elle ne l'a pas comprise. Je ne pensais pas qu'elle me prendrait au sérieux, je suis désolée qu'elle t'ait inquiétée, répondit la jeune fille en tentant de garder son calme.

— C'était juste une blague, tu peux me le jurer ? Helena avait l'air de penser le contraire pourtant.

— Oui, mais elle est fatiguée en ce moment, les cours lui prennent tout son temps et elle passe bien souvent des nuits à travailler, insista Claire, furieuse que son amie ait pu faire cela. Je lui parlerai demain, tout va s'arranger.

— Très bien, si tu es sûre que tout va pour le mieux, je suppose que je ne peux que te croire, conclut sa mère d'un ton dubitatif avant de raccrocher, sans même un au revoir.

L'étudiante se retint de jeter son portable à travers la pièce, énervée autant contre sa mère que contre son amie. Elle se reprit cependant et termina ses devoirs, respirant profondément pour se calmer.

En regardant sa montre, elle s'aperçut qu'il était presque l'heure de son rendez-vous. Elle saisit sa veste et partit d'un bon pas vers la faculté. Il n'y avait presque personne sur le campus à cette heure-ci, chose normale puisque les étudiants préféraient travailler chez eux ou dans un café. La jeune femme se faufila dans les couloirs et le claquement de ses talons hauts se répercuta contre les murs. 

Une fois arrivée devant la bibliothèque, elle frappa doucement à la porte puis attendit une réponse du père Andrew. Comme rien ne venait, elle recommença, un peu plus fort cette fois-ci. Toujours rien. La jeune femme poussa la porte avant de pénétrer dans le bureau de son professeur. Elle avança d'une dizaine de pas puis referma la porte derrière elle. Aucun signe du prêtre, même si l'heure de leur rendez-vous était venue. Claire aperçut soudain une pile de livres renversée qui s'étalait derrière le bureau. Étonnée par ce désordre, inhabituel au regard de la presque maniaquerie du prêtre lorsqu'il s'agissait de livres, l'étudiante s'approcha pour les ramasser. La jeune femme contourna le bureau et s'arrêta net avant de plaquer une main sur sa bouche pour éviter de hurler.

Baignant dans une mare de sang, le père Andrew la fixait d'un regard vide, la gorge déchiquetée. De larges entailles marbraient son corps, certaines si profondes qu'elles laissaient apparaître les os, éclairs blanchâtres parmi le rouge presque noir du sang. L'une de ses mains reposait sur le sol tandis que la seconde, arrachée, trônait sur le fauteuil, à un mètre derrière le corps. Claire se laissa glisser au sol, ses jambes tremblantes ne la soutenant plus. Dans son mouvement, elle heurta l'une des moulures du bureau. Un léger déclic se fit entendre et le rayon le plus bas de la bibliothèque pivota soudain, dévoilant un léger renfoncement. La jeune femme se releva péniblement et s'approcha de la bibliothèque puis plongea finalement ses mains dans le trou. Elle en ressortit une épaisse pile de feuilles ainsi que des rouleaux de papier plus fin assorti d'une clé USB. L'étudiante hésita un moment avant de glisser les documents dans son sac. Elle ignorait s'ils avaient un rapport avec les recherches que son professeur devait faire pour elle, mais comptait bien le découvrir. Elle referma soigneusement la cachette avant de se précipiter à l'extérieur, appelant à l'aide.

Claire courut dans le couloir et heurta violemment l'une des portes qui séparaient les différentes sections de l'université. Le contact lui donna l'impression que la présence l'avait retrouvé et elle perdit un moment le sens de la réalité. Elle se mit à tournoyer de plus en plus vite sans s'arrêter. Des professeurs attirés par le bruit sortirent de leurs bureaux et l'aperçurent en train de vaciller. L'un d'eux tenta de la stopper, mais la jeune femme hurla de plus belle. Elle poursuivit sa course jusqu'à l'escalier puis monta à toute vitesse pour échapper à ceux qui la suivaient. Des sons incompréhensibles sortirent de sa bouche et effrayèrent les professeurs qui décidèrent qu'il valait mieux la laisser tranquille. Elle avait beau être une de leurs élèves, il était inutile de se blesser en tentant de l'arrêter. 

La jeune fille retrouva peu à peu son calme et se mit à errer dans les couloirs en quête de quelqu'un à qui parler. Elle arpenta de long en large le premier étage, trop horrifiée par ce qu'elle avait vu pour songer à redescendre. Claire passa une main dans ses cheveux et se mit à les démêler sous l'effroi. C'est ainsi que la découvrit son professeur d'histoire médiévale, étonné de trouver une élève encore ici à cette heure de la journée. Il la laissa reprendre un peu son souffle puis lui demanda pourquoi elle hurlait ainsi. Il eut l'air un peu incrédule à son récit, mais se laissa convaincre de la suivre jusqu'au bureau du prêtre. 

L'homme perdit toute couleur lorsqu'il vit le corps. Il traîna la jeune femme jusqu'à son propre bureau et lui ordonna de s'asseoir et de l'attendre pendant qu'il prévenait la police. Elle acquiesça et s'installa tranquillement dans l'un des fauteuils, fermant un moment les yeux pour tenter d'oublier la vision d'horreur qu'elle avait eue. Malheureusement, cela n'eut pas l'effet escompté, car l'image du cadavre s'imposait derrière ses paupières. Des larmes se mirent à couler sur ses joues sans qu'elle cherche à les retenir. C'est ainsi que la trouvèrent son professeur et les policiers qui venaient d'arriver.

L'un d'eux, une jeune femme d'environ vingt-cinq ans, s'approcha pour la réconforter. Elle lui tendit un mouchoir et attendit tranquillement que sa crise de larmes soit passée avant de commencer à la questionner.

— Mademoiselle, je sais que vous êtes en état de choc après ce que vous avez vu, mais j'aimerais malgré tout que vous répondiez à quelques questions, si vous vous en sentez capable bien évidemment. Pourriez-vous me dire quel est votre nom et ce que vous faisiez dans ce bâtiment à cette heure-ci ?

— Je m'appelle Claire Leroy et j'avais rendez-vous avec le père Andrew qui est mon professeur de russe. Nous devions parler de mon orientation pour l'année prochaine, déclara-t-elle, ayant suffisamment retrouvé ses esprits pour leur donner la même excuse qu'à Helena.

— Bien, mademoiselle Leroy, que s'est-il passé lorsque vous êtes arrivée ?

— J'ai frappé plusieurs fois, mais personne n'a répondu. Je suis alors entrée en me disant que le père Andrew ne m'avait peut-être pas entendue, mais le bureau était vide. Il y avait des feuilles éparpillées partout et ça m'a étonnée parce que je sais que notre professeur est très maniaque, c'est d'ailleurs un sujet de plaisanterie entre certains élèves. Et quand je suis arrivée à côté du bureau, je l'ai vu. Il était allongé sur le sol et il y avait tellement de sang, c'était atroce. Je me suis précipitée hors du bureau et je ne sais pas trop comment je me suis retrouvée devant monsieur Moreau.

— J'ai parlé à quelques collègues en vous attendant, intervint le professeur avec un sourire gêné, et ils disent que Claire titubait dans le couloir et qu'elle est devenue presque hystérique lorsqu'ils ont tenté de l'arrêter. Aucun d'eux n'a osé s'interposer quand elle a monté les escaliers et ils ont préféré retourner à leurs occupations.

— Je crois que j'ai eu l'impression que c'était le tueur qui était resté et qui m'attaquait. Je suis désolée de leur avoir fait peur, j'irai m'excuser.

— Je pense qu'ils comprendront que vous ayez été choquée par la vision de ce soir, ne vous en faites pas, reprit la policière d'un ton apaisant. Bien, ce sera tout pour le moment, mademoiselle. Je vais juste vous demander de venir demain après-midi au commissariat pour signer votre déposition.

Elle raccompagna la jeune femme jusqu'à la porte puis revint vers ses collègues, son sourire envolé devant l'horreur du meurtre. 

Claire trébucha et se raccrocha à la porte, pour éviter de tomber. Ses jambes tremblaient et le paysage autour d’elle lui semblait tanguer comme sur un bateau. Elle traversa lentement le campus et se dirigea finalement vers son appartement. Des nausées lui vrillaient l'estomac et elle dut à de multiples reprises s'arrêter pour ne pas vomir. 

Au bout de quarante minutes, elle arriva enfin chez elle et se traîna jusqu'à son lit où elle s'effondra, laissant au passage tomber par terre son sac et enlevant ses vêtements tachés de sang. Elle se recroquevilla sous la couverture et les larmes recommencèrent à jaillir. La mort de son professeur la bouleversait, car elle perdait la seule personne qui l'ait crue et ne l'ait pas jugée folle. Des craquements retentirent à l'extérieur et elle sursauta avant de se calmer. Si elle n'arrêtait pas d'avoir peur au moindre bruit ou mouvement, ses amis allaient vraiment finir par croire qu'elle était dérangée. Claire se mit à rire de manière hystérique sans pouvoir cesser. C'était sans doute Helena qui avait raison finalement. 

Elle était totalement et irrémédiablement cinglée. 

Peut-être que tous les événements de la soirée n'avaient été qu'une totale invention de son cerveau malade. Son regard se posa sur le bas de son jean ensanglanté et des sanglots se mirent à agiter de nouveau son corps. Elle finit par s'endormir, épuisée par toutes ces émotions.

Le soleil qui brillait à travers les vitres la réveilla et elle tressaillit, car quelques bribes de son cauchemar étaient encore suspendues à ses paupières. Contrairement au rêve habituel, celui-ci était plein de sang, mais elle ignorait si c'était dû aux événements de la veille ou si cela constituait un présage l'avertissant d'un danger tout proche. 

Elle secoua la tête pour chasser les dernières images écarlates puis se leva et se prépara pour aller en cours. 

Claire attrapa son sac et s'aperçut qu'elle avait totalement oublié la présence des documents qu'elle avait récupérés dans la bibliothèque du père Andrew, juste avant de perdre momentanément la tête. Elle les déposa sur son bureau puis sortit de chez elle, prête à jouer le jeu de la bonne humeur devant ses amis.

 

 

 

Chapitre 8

 

 

 

La jeune femme traîna un peu dans les rues pour retarder au maximum le moment d'arriver à la fac. Elle savait pertinemment que personne ne serait encore au courant de ce qu'il s'était passé la veille, du moins elle l'espérait, mais elle n'avait aucune envie d'être là quand leurs professeurs le leur apprendraient.

Claire entra finalement dans la bibliothèque et adressa un léger signe à la documentaliste qui le lui rendit. Elle hésita tout d'abord à se glisser à côté de son amie, car elle lui en voulait encore pour l'appel de sa mère, mais elle préféra néanmoins la rejoindre, refusant d'être seule. 

Helena leva la tête vers elle et lui sourit avant de se replonger dans le livre qu'elle feuilletait. La brune saisit son cahier et griffonna quelques phrases puis se leva pour chercher l'ouvrage dont elle avait besoin. Des pleurs soudains attirèrent son attention et elle se dirigea vers la bibliothécaire qui sanglotait à son bureau. Helena lui adressa un regard interrogateur auquel elle répondit par un haussement d'épaules. L'étudiante s'approcha de la femme dont les joues étaient maintenant inondées de larmes et lui pressa légèrement l'épaule pour la réconforter. L'homme debout près d'elle, un de ses remplaçants d'après les souvenirs de la jeune femme, avait l'air tout aussi peiné. Il adressa néanmoins un petit sourire à Claire avant de prendre la parole d'une voix enrouée par l'émotion.

— Je viens de lui apprendre qu'il y avait un professeur qui avait été tué hier soir, c'est pour cela qu'elle pleure. Je suis navré de lui avoir annoncé dans cet endroit, mais le directeur a demandé à ce que tous ceux qui travaillent ici soient au courant afin de surveiller les élèves pour qu'il ne leur arrive rien.

— Quel professeur ? demanda Helena qui s'était rapprochée et avait donc entendu la nouvelle.

— Il s'agit du père Andrew. Vous devriez sortir et rejoindre votre professeur principal, mesdemoiselles, nous allons devoir fermer la bibliothèque et nous rendre au bureau du directeur. Viens Marie, continua-t-il en prenant la documentaliste par le bras, il faut y aller maintenant.

Le groupe sortit lentement de la pièce puis se scinda en deux. Helena et Claire se retrouvèrent sur les marches, sans trop savoir où aller. À cette heure de la matinée, il n'y avait presque aucun autre élève et les professeurs étaient tous réunis. 

Helena se laissa glisser contre son amie avant de poser sa tête sur les genoux de la brune et de fondre en larmes. La jeune femme lui caressa doucement les cheveux et fredonna une berceuse pour l'apaiser. Au fur et à mesure que les minutes passaient, les étudiants arrivaient et lançaient un regard curieux aux deux amies. Puis ce fut au tour de Mathieu de les rejoindre. Claire le mit au courant en quelques mots, à mi-voix pour que personne d'autre n'entende. Le jeune homme blêmit, mais se reprit rapidement et l’aida à réconforter leur amie.

La cloche de début des cours sonna et le directeur sortit pour inviter tous les élèves à se rendre dans l'amphithéâtre. La foule s'y massa pour écouter ce qui était tellement important pour qu'on annule le premier cours de la journée. Les visages pâlirent petit à petit lorsque l'annonce de la mort du père Andrew fut faite. De nombreuses filles se mirent à pleurer et les garçons tentèrent de retenir leurs larmes, sans pour autant y parvenir pour certains. Malgré cela, les cours furent maintenus et une cellule psychologique fut mise en place au cas où des élèves auraient besoin de parler.

La matinée ne fut pas très productive, car personne n'avait réellement envie de travailler après une nouvelle telle que celle-là.

 

À la pause de midi, Claire s'éclipsa en prétextant un rendez-vous chez le dentiste qu'elle n'avait pas pu reporter. La jeune femme grignota un sandwich sans grande faim puis pénétra dans le commissariat. La standardiste la fit patienter un petit quart d'heure avant que la policière de la veille n'arrive.

Cette dernière reconnut instantanément la jeune femme et l'entraîna dans son bureau avec un sourire compatissant. Elle se doutait bien, au vu des cernes qu'arborait l'étudiante, qu'elle n'avait que peu dormi la nuit précédente. Ce fut donc très rapidement qu'elle lui fit signer sa déposition avant de la raccompagner à la porte, lui disant de l'appeler si elle se souvenait du moindre élément nouveau. Claire garda le silence sur les documents qu'elle avait emportés, car elle sentait qu'ils étaient extrêmement importants pour elle, qu'ils pourraient lui en apprendre plus sur ses mystérieux rêves.

La jeune femme rentra chez elle lentement, profitant des quelques rayons de soleil qui pointaient derrière les nuages. Ils ne parvenaient cependant pas à égayer son humeur, bien trop obscurcie par les images de la veille. Elle ignorait pourquoi elle avait pris les documents au lieu de les remettre à la police, elle avait agi comme poussée par une force extérieure. 

Elle monta les marches qui menaient à son appartement et salua quelques-uns de ses voisins au passage puis se glissa chez elle. Les feuilles étaient toujours sur la table, comme elle les avait laissées. Claire les empila devant elle avant de commencer à les parcourir.

Les premières parlaient de différentes Ileana, toutes du quinzième et seizième siècle, mais aucune ne semblait être celle que Claire cherchait. Elle tomba finalement sur une page décrivant la vie d'Ileana de Hunedoara-Nelipic, femme de Vlad Basarab et qui avait vécu aux alentours de l'an 1450. L'étudiante se figea devant le portrait de l'époux d'Ileana. La ressemblance n'était pas parfaite, mais il lui semblait bien qu'il s'agissait de l'homme de ses cauchemars. La chevalière était la même, tout comme les broderies des vêtements.

Claire hoqueta lorsqu'elle comprit toute la portée de cette information. Elle rêvait d'une femme et d'un homme morts depuis plus de cinq siècles. 

Elle continua à survoler les documents avant de passer à l'arbre généalogique contenu dans le feuillet plus épais. Il était a priori inscrit tous les descendants de Vlad et Ileana et cela dans de nombreux pays au vu des noms qui s'étalaient sur le papier. Claire reconnaissait des noms slaves bien évidemment, mais aussi japonais, américains et même français. Son regard se posa sur le bas de la page et elle blêmit. Là, noir sur blanc étaient inscrits son nom et son prénom. Elle relut plusieurs fois afin de vérifier si ce n'était pas une hallucination, mais c'était bien réel. D'après les recherches du père Andrew, elle serait l'une des descendantes de la femme de son rêve. 

Cela expliquerait-il le fait que cette Ileana apparaisse dans ses songes ? se demanda-t-elle.

Il n'y avait rien de scientifique dans cette hypothèse, mais Claire sentait instinctivement qu'elle avait raison. Elle parcourut encore un moment le document et s'aperçut d'une chose à laquelle elle n'avait pas prêté attention au départ. Son nom n'était pas le seul qu'elle reconnaissait sur l'arbre. Il s'y trouvait également ceux de deux victimes du tueur en série. Son sang se glaça à cette constatation. Ce n'était pas une coïncidence, elle le sentait. La jeune femme frissonna en comprenant qu'elle n'était pas à l'abri, car si le père Andrew avait pu trouver le lien entre toutes ses personnes, nul doute que l'assassin l'avait pu lui aussi. La seule chose qui restait à savoir était le moment où il choisirait de s'attaquer à elle. 

L'étudiante se blottit au fond de son lit, ferma les yeux et laissa le sommeil l'emporter.

 

Le château se dressa soudain devant les yeux de Claire, ses hautes murailles presque entièrement dissimulées par les brumes qui l'entouraient. La présence sombre tourbillonnait autour de la jeune femme, la transperçant comme des lames de glace. Elle se sentit tomber, une chute longue, interminable puis des pics se dévoilèrent sur le sol, se rapprochant de plus en plus vite.

 

Claire se réveilla, les mâchoires serrées à s'en faire mal pour ne pas hurler. Elle passa une main tremblante sur son ventre, souffrant encore de la douleur ressentie lorsque les pics l'avaient transpercée.

 

La journée du lendemain fut un vrai calvaire pour la jeune femme. Elle se força à sourire et à prétendre que tout allait bien alors qu'au fond d'elle-même elle était terrifiée à l'idée qu'un tueur en série s'attaque aux descendants de nobles slaves morts depuis des siècles et qu'elle faisait partie des cibles potentielles. Claire n'avait aucune envie de mourir, surtout avec la même souffrance que les victimes précédentes. La mort ne lui faisait pas peur, elle la désirait même parfois lorsque sa vie la déprimait trop. Mais elle s'était plutôt imaginé être renversée par un bus ou faire une chute de trente étages et non pas être massacrée par un cinglé qui allait la découper en morceaux. Et le fait de ne pas pouvoir en parler à quelqu’un la terrifiait encore plus.

La journée passa très lentement avant que le soir arrive enfin. La jeune femme rêvait de se blottir sous la couette en lisant un bon livre, mais ses amis en avaient décidé autrement. 

Helena fêtait en effet son anniversaire ce soir-là et la brune était tout à fait logiquement invitée. Le trio se retrouva devant la discothèque favorite de Mathieu et ils entrèrent avec une dizaine d'autres élèves. 

Claire fut assourdie par la musique dès la porte franchie et elle s'en voulut aussitôt d'être venue. Ce regret devint encore plus vif lorsqu'elle aperçut Thomas assis à une table. Le visage du jeune homme s'illumina d'un sourire charmeur tandis qu'il présentait une chaise à la jeune femme. Cette dernière repoussa ses avances avec difficulté toute la soirée sous les rires de ses camarades, tous persuadés qu'elle finirait par céder.

Les conversations tournèrent toutes autour de la mort du père Andrew et chacun se demandait qui avait bien pu le tuer, lui, un prêtre si apprécié. Mais l'alcool et la musique aidant, ce drame fut finalement écarté et seule la joie subsista. 

Claire finit par en avoir assez et elle s'éclipsa sans que personne, pas même ses amis en train de danser sur la piste, ne le remarque. La jeune femme avait été tentée de demander à Mathieu de la raccompagner pour qu'elle ne se promène pas seule, mais elle se refusait à gâcher sa soirée. Elle sortit donc de la discothèque et se dirigea vers son appartement, seule, ses pensées entièrement tournées vers les événements de la veille.

Claire s'engagea dans la petite ruelle, frissonnant à chaque ombre qui passait, chaque craquement autour d'elle. Elle sursauta lorsqu'une boîte de conserve roula à ses pieds, avant de soupirer de soulagement en voyant un énorme rat détaler. La jeune femme eut un petit rire nerveux, à moitié amusée de s'inquiéter autant. Elle avança dans la ruelle, bien plus détendue qu'avant, et fredonna à mi-voix une chanson de son enfance. Soudain, une ombre noire passa au-dessus d'elle et elle s'arrêta, très inquiète à présent. Un rire glacé se fit entendre juste derrière elle et l'étudiante se retourna brusquement, heurtant presque la personne qui la suivait.

Claire se recula, terrifiée par ce qu'elle voyait. Une femme se tenait derrière elle, un sourire narquois sur les lèvres. Elle était grande, une quinzaine de centimètres de plus qu’elle. Ses longs cheveux noirs étaient relevés en un gracieux chignon, d'où sortaient deux piques en argent incrustées de rubis. Son corps parfait était moulé dans un pantalon en cuir noir et un corset bordeaux. Des bracelets en forme de serpents entouraient ses bras et ses poignets tandis qu'un collier en dentelle et rubis rehaussait son cou. La pâleur de sa peau tranchait avec sa tenue sombre et la faisait paraître encore plus diaphane. Ses yeux, deux orbes d'onyx surmontés d'un maquillage noir, brillaient d'une lueur cruelle, et sa bouche, peinte en rouge sang, semblait prête à mordre.

Claire sentit son cœur battre violemment dans sa poitrine lorsque le sourire de la femme s'agrandit, découvrant des dents blanches parfaitement alignées. En d'autres circonstances, l'étudiante aurait pu la trouver magnifique, mais la sensation de danger qui émanait d'elle n'encourageait pas cette pensée. La femme fit quelques pas vers la brune, qui recula au même rythme, ne voulant pas se trouver aussi proche de celle qui la terrifiait.

— Eh bien, qu'avons-nous là ? questionna la femme d'une voix amusée. Ne serait-ce pas la petite Claire ? Je ne pensais pas pouvoir t'attraper aussi facilement. Pour les autres, cela n'a pas été aussi simple, ils faisaient attention eux, aucun n'aurait eu l'idée saugrenue de passer par une ruelle sombre, en plein milieu de la nuit, sans personne pour les aider. Non que quelqu'un puisse t'être d'une aide quelconque, de toute façon. Cela ne me dérangerait aucunement de tuer deux ou trois personnes de plus, le compte de mes victimes est bien trop long pour que cela change quelque chose. 

— Qui êtes-vous ? bégaya Claire, encore plus apeurée par cette femme qui parlait de meurtres sans aucun remords. Comment connaissez-vous mon nom ? Je ne vous avais jamais vue auparavant, j'en suis certaine.

— En effet, ma belle, à aucun moment avant cette nuit nos routes ne se sont croisées, mais cela ne m'empêche aucunement de savoir qui tu es. Quant à mon nom, je suis née Erzsébet Báthory, mais beaucoup, surtout parmi mes ennemis, m'ont surnommé la comtesse sanglante. À raison, je dois l'avouer, car c'est ce que je suis. Et si je te connais si bien, c'est que je t'ai cherchée longtemps, toi et nombre d'autres. Tu es la dernière d'une longue liste, chère Claire. Et lorsque je t'aurai enfin fait disparaître de la surface de cette Terre, il n'y aura plus rien ni personne pour se mettre en travers de mon chemin. En ce qui te concerne, j'ai le regret de t'annoncer que tu vas souffrir. Mais hurle tant que tu veux, ne te retiens surtout pas, personne dans ce quartier ne viendra à ton secours.

Sur ces mots, la comtesse s'approcha de la jeune femme qui se mit à courir, terrifiée. Un rire sarcastique s'éleva derrière elle et elle accéléra. Elle n'avait pas fait dix mètres qu'elle sentit une douleur cuisante enflammer sa cheville, et qu’elle s'écroula, incapable de rester debout. Erzsébet lui sourit et lécha délicatement le sang qui maculait ses ongles. L'étudiante tenta de se relever, mais échoua. Elle se traîna à terre du mieux qu'elle put pour essayer de rester le plus loin possible de son bourreau. La femme tira de sa ceinture une dague ciselée parfaitement aiguisée et se pencha vers Claire, la lame miroitant sous la lueur d'un des rares lampadaires de la ruelle. L'étudiante serra les dents et retint ses larmes comme elle le put. Mais elle ne parvint pas à s'empêcher de hurler lorsque le couteau pénétra son épaule et qu'une langue de feu transperça tout son corps. 

Les yeux d'Erzsébet brillèrent d'une lueur de plaisir à ce cri et elle leva la main pour frapper à nouveau. Claire ferma les paupières pour tenter de se concentrer sur autre chose que les brûlures des plaies. 

Une nouvelle fois, le poignard transperça sa chair et son sang jaillit. Puis, sans que Claire comprenne ce qui se passait, tout s'arrêta. Elle rouvrit les yeux et découvrit une ruelle vide, son bourreau avait disparu. Étonnée, mais soulagée, elle se releva avant de plaquer la main sur son épaule pour empêcher le sang de couler. 

Les larmes dévalèrent ses joues tandis qu'elle boitillait vers la sortie de la ruelle. Mais le répit fut de courte durée. La comtesse s'abattit sur elle en une seconde et la jeta à terre. La dague recommença à taillader son corps. Le sol poussiéreux de la ruelle absorba immédiatement son sang. Les images du cadavre du père Andrew défilèrent dans son esprit et elle comprit que son bourreau avait été celui de son professeur. La jeune femme espérait ne pas subir le même calvaire que lui, mais elle en doutait. La douleur vrilla dans ses veines puis elle ferma les yeux et implora le ciel pour que la mort vienne vite. 

 

 

 

Chapitre 9

 

 

 

Ce fut un bruit sourd qui lui fit ouvrir les paupières, juste à temps pour voir la comtesse se relever trois mètres plus loin. Le son provenait a priori du choc entre la femme et le mur de la ruelle. Entre son bourreau et elle se tenait un homme, très grand, avec de longs cheveux sombres. Le visage de la comtesse se tordit d'une grimace de haine à cette vue. Erzsébet se précipita sur le nouvel arrivant. Un combat brutal s'engagea alors. Les coups s'enchaînaient tellement vite que Claire ne pouvait les suivre. 

Rapidement, les deux adversaires se séparèrent, pour reprendre leur souffle comme ils le pouvaient. La comtesse plaquait sa main contre son flanc gauche sérieusement touché tandis que l'homme semblait intact. Mais il vacilla soudain et un flot de sang jaillit de sa poitrine. La femme eut un sourire méprisant puis se jeta sur lui, sa dague pointée droit vers le cœur de l’inconnu. Ce dernier s'écarta à temps puis la bataille reprit. 

L'homme finit par s'écrouler, son teint pâlissant encore davantage. Claire comprit que la perte de sang était très importante et que son corps ne tenait plus. La comtesse s'approcha d'un pas nonchalant, certaine à présent de sa victoire. Elle s'agenouilla aux côtés de l’homme, la dague toujours fermement serrée dans sa main droite. Se penchant pour lui chuchoter quelques mots à l'oreille, elle ne prêta plus aucune attention à l'étudiante. Ce fut son erreur. 

La jeune femme se releva, serrant les dents sous la douleur que lui procurait chacun de ses mouvements. Elle balaya les environs du regard et aperçut non loin d'elle un morceau de verre bien effilé, débris sans doute d'une des vitres des immeubles du coin. Elle s'en saisit, tentant de faire le moins de bruit possible, se rapprocha doucement du couple et frappa la comtesse entre les deux omoplates. Le verre se brisa, les nombreux morceaux s'enfoncèrent dans le dos de la femme qui poussa un cri de fauve blessé. L’homme en profita pour se dégager. Il se saisit de la dague au passage avant de la plonger dans le ventre d'Erzsébet. Cette dernière hurla une nouvelle fois et arracha la lame de son abdomen, reculant au maximum pour se mettre hors de portée de l'homme.

Celui-ci tenta de se rapprocher, mais la femme s'enfuit soudain, disparaissant de la ruelle avant même que Claire n'ait pu cligner des yeux. L'étudiante s'effondra, le souffle coupé par la douleur. Elle sentait son épaule lui faire mal et cette sensation la crispait. Un halètement lui rappela soudain qu'elle n'était pas seule dans la ruelle. Elle se tourna alors vers son sauveur, toujours allongé sur le sol.

Il se releva avec difficulté et elle se figea. C'était l'homme de son rêve ! Le visage et la coupe de cheveux étaient identiques, seule la tenue avait changé. Elle l'avait vu en velours bleu nuit, il était maintenant en jean et chemise noire, une veste de cuir venant surmonter l'ensemble. Le tableau qui représentait Vlad Basarab passa dans son esprit, mais elle le chassa. 

L'homme plaqua sa main sur sa blessure et grimaça sous la morsure de la douleur. Se sentant observé, il se tourna vers la jeune femme avant de sourire doucement, pour ne pas l'effrayer, lui sembla-t-il. 

L'étudiante fit un pas vers lui, puis un autre, jusqu'à se retrouver à ses côtés. Tout d'abord, elle n'osa pas le toucher, de peur de lui faire mal ou de le vexer, puis elle glissa son bras autour de la taille de l'homme afin qu'il s'appuie sur elle. Claire sentit un grondement en provenance de la poitrine de l'étranger et elle comprit qu'il riait, mais il passa néanmoins son bras autour des épaules de l'étudiante.

Le couple marcha d'un pas tranquille hors de la ruelle et poursuivit ensuite sa route vers l'appartement de la jeune femme. Aucun mot ne fut échangé durant la plus grande partie du trajet jusqu'à ce que Claire prenne la parole.

— Merci de m'avoir sauvée ce soir. Je ne sais pas ce que j'aurais fait si vous n'étiez pas intervenu.

— Je vous en prie, c'était tout à fait naturel, murmura l'homme d'un ton si bas qu'elle dût tendre l'oreille pour le comprendre.

Il avait un léger accent, russe peut-être, ou bien hongrois. Slave en tout cas, la jeune femme en était certaine. Elle resserra sa prise sur la taille de l'étranger et ils recommencèrent à marcher en silence.

  Claire ignorait si elle pouvait faire confiance à cet homme, mais il lui avait sauvé la vie et avait été blessé pour cela, elle ne se posait donc pas plus de questions. 

Il leur fallut plus d'une demi-heure pour parcourir le kilomètre qui les séparait du logement de la demoiselle, mais la cheville de l'étudiante ne lui permettait pas de marcher plus vite. L'homme sembla le comprendre, car à aucun moment il ne tenta d'accélérer, ni ne fit d'ailleurs la moindre remarque. 

Le couple entra discrètement dans l'immeuble. Claire remercia le ciel de ne croiser aucun de ses voisins. Le sang ne se voyait peut-être pas sur la tenue noire de l'homme, mais il ne risquait pas de passer inaperçu sur son chemisier lavande. Et la jeune femme n'avait aucune envie d'expliquer à ses voisins voire à la police ce qui s’était passé ni qui était le brun. À vrai dire, elle aurait bien été en peine de répondre à cette question puisqu'elle l'ignorait elle-même. 

Ils pénétrèrent dans l'appartement de l'étudiante et elle s'écroula sur le lit avec son sauveur. 

Au bout d'un moment, elle se força néanmoins à se relever et fouilla dans son armoire à pharmacie pour trouver de quoi les soigner. Elle en ressortit un flacon de désinfectant, des compresses et une bande de gaze, seules choses utiles qu'elle avait, car elle ne se blessait pas très souvent. 

L'homme sourit quand elle arriva avec ses affaires, mais il se laissa néanmoins faire sans rien dire. Claire haussa un sourcil à ce sourire et ouvrit la bouche pour lui demander ce qui l'amusait tant dans le fait de s'être fait attaquer par une folle furieuse qui lui avait enfoncé un poignard dans la poitrine, manquant par la même occasion de le tuer. Elle n'osa cependant pas dire un mot, perturbée par le regard moqueur qu'il lui lançait. Elle fit de son mieux pour soigner la plaie de son sauveur avant de s'occuper des siennes, surtout celle à l'épaule qui la brûlait de plus en plus. Elle jeta ensuite ses compresses dans la poubelle à côté de son bureau puis s'allongea sur le lit, sans même prendre le temps de se changer. Ses yeux se fermèrent sans qu'elle le veuille et elle s'endormit sans remarquer le regard désormais tendre que l'inconnu posait sur elle.

 

De nombreuses heures plus tard, sous l'effet d’un cauchemar presque identique à ceux dont elle avait l'habitude, Claire se réveilla en sursaut, ses yeux se plissant sous la brutalité de la lumière provenant des fenêtres. Elle mit plusieurs secondes avant de sortir des brumes du sommeil et de se souvenir de la soirée de la veille et de l'attaque. Elle tressaillit brusquement à la sensation d'une main qui se posait sur son poignet et rougit en reconnaissant l'homme qui l'avait sauvée. Ce dernier lui adressa un regard amusé puis grimaça sous l'effet de ses blessures.

— Attendez, ne bougez pas, s'exclama-t-elle en sautant hors du lit.

Elle serra les dents sous la douleur qui vrillait son épaule, mais cela ne l'empêcha pas de revenir de la salle de bain avec une bassine d'eau chaude et de nouvelles compresses ainsi que le flacon de désinfectant. L'étudiante déboutonna délicatement la chemise de l’homme et commença à nettoyer de nouveau les blessures, enlevant au fur et à mesure la bande qu'elle avait posée la veille. Elle fut surprise de les voir déjà en bonne voie de cicatrisation alors qu'elles saignaient abondamment lorsqu'ils étaient rentrés. Encore une chose étrange qu'elle ne pouvait s'expliquer et ses soins n'y étaient certainement pas pour grand-chose. 

— Vous avez de la chance, elles sont belles et je ne vois pas de signes d'infection. Malgré tout, il faudrait peut-être aller à l'hôpital pour plus de sécurité. Je ne suis pas médecin et je pourrais passer à côté de quelque chose comme une fracture ou une hémorragie interne. Ce serait vraiment plus prudent de voir un spécialiste.

— Non, cela ne sera pas la peine, je vous l'assure. Je le sentirais si quelque chose était cassé ou si je perdais mon sang. Quant aux plaies, dans une semaine ou deux, il n'y paraîtra plus. Je cicatrise vite, vous savez.

— Oui, c'est ce que j'ai vu, en effet. Je trouve d'ailleurs cela bizarre, car je n'avais encore jamais entendu parler de personnes dont une blessure aussi profonde se refermait comme cela durant la nuit. Qui êtes-vous ? demanda Claire sur un ton qui le défiait d'oser lui mentir.

— Je sais que cela va vous paraître insensé, mais je ne suis pas humain. Je ne le suis plus depuis environ cinq siècles.

— Et vous pensez vraiment que je vais vous croire ! s'exclama la jeune femme avec un léger rire. Je veux bien être un peu naïve, mais pas à ce point. Bientôt, vous allez me dire quoi ? Que vous êtes un vampire, c'est cela ?

— Précisément, ma chère répondit l'homme en se levant. Je me présente, Vlad Basarab surnommé également Vlad Tepes. Mais je pense que vous me connaissez mieux sous le nom de Dracula, pour vous servir, gente dame, termina-t-il avec une petite courbette.

— Belle invention, en effet, mais je ne vous crois pas. Si vous dites la vérité alors il ne vous reste qu'à me le prouver. Allez-y, j'attends.

Claire s'adossa à son armoire, un petit sourire narquois flottant sur ses lèvres. Elle défiait du regard l'homme assis en face d'elle. 

Il se releva d'un bond puis se plaça au centre de la pièce, les paumes tendues vers le ciel. Il ferma les yeux quelques instants, comme pour se concentrer puis sa silhouette s'estompa et une brume prit sa place. L'étudiante plaqua une main sur sa bouche pour éviter de hurler, refusant d'accepter ce qu'elle avait devant ses yeux. Le brouillard s'éparpilla dans la chambre avant de s'agréger en un corps, celui de l'homme. Il se réinstalla sur le lit, attendant que la jeune femme reprenne ses esprits et cesse de trembler.

— Non, c'est impossible, je ne peux croire cela. Vous me mentez forcément et ce que vous venez de faire n'est qu'un simple tour de prestidigitation. Je veux dire, les vampires n'ont jamais existé et Dracula est une pure invention d'un écrivain irlandais. Il y aurait des preuves si c'était la vérité, les journalistes le sauraient. On ne peut garder un secret tel que celui-là intact durant des siècles, surtout actuellement, à l'heure d'internet. Il y aurait forcément des personnes au courant.

— Nous sommes extrêmement discrets, il en va de notre survie, je pense que vous pouvez le comprendre. Nos lois régissent nos existences et la manière de cohabiter avec les humains. La plus ancienne de ces lois remonte au premier vampire, soit il y a presque cinq mille ans. Elle nous dit que si l'un des nôtres commet l'erreur d'en parler à qui que ce soit, il existe une façon très simple de régler la question. Mais cela n'arrive presque jamais, à vrai dire.

— Alors, la femme d'hier soir était aussi une vampire ? demanda Claire, les yeux écarquillés d'horreur. Mais pourquoi s'est-elle dévoilée devant moi ? Si j'avais survécu, votre secret aurait pu être révélé à tout le monde. Je ne comprends pas pourquoi elle a pris ce risque.

— Mais croyez-vous réellement que vous auriez pu sortir vivante d'un affrontement avec quelqu'un de notre race ? Si je n'étais pas arrivé à temps, la police aurait retrouvé votre corps affreusement mutilé dans cette ruelle et cela n'aurait fait qu'un crime de plus non élucidé. Cela n'est pas la première fois qu'elle fait ça, vous savez.

— Oui, elle en a parlé avant de m'attaquer. Elle a dit que ses ennemis la surnommaient la comtesse sanglante et que j'étais la dernière d'une longue liste. Mais pourquoi moi ? Je ne la connaissais même pas, alors pour quelle raison vouloir me tuer ?

— Pour comprendre cela, il faut remonter loin dans l'histoire des vampires et cela risque d'être long. Peut-être aimeriez-vous prendre une douche avant pour enlever toute trace de sang de votre peau. Et un repas vous ferait sans doute le plus grand bien. Je pense que vous connaissez les différents restaurants du quartier. Je vous invite à déjeuner.

— J'accepte avec plaisir, monsieur... pardonnez-moi, j'ignore le nom que je dois vous donner. Je me vois mal vous appeler Dracula en public. J'ai l'habitude que les gens autour de moi me trouvent étrange, mais là ce sera sans doute un peu trop pour moi.

— Je le conçois, en effet, acquiesça le vampire en souriant. Appelez-moi Vlad, ce nom ne paraîtra pas trop surprenant. Je me permettrai de vous emprunter une serviette et un gant de toilette, le sang sur mes vêtements peut à la rigueur passer inaperçu, mais ce ne sera pas le cas de celui de mon visage et de mes mains.

— Bien sûr, déclara la jeune femme, rougissant de plus belle. Je suis navrée de ne pas y avoir songé plus tôt. Mais, j'y pense, reprit-elle en s'interrompant soudain, pouvez-vous sortir à cette heure-ci ? Vous n'allez pas devenir poussière au soleil ?

— Non, ne vous en faites pas, lui assura le vampire en souriant. Il ne s’agit que de l’une des fausses légendes sur nous. Il peut déranger un peu les plus jeunes, leur blesser les yeux, mais je suis trop âgé pour cela.

— Tant mieux alors. Tenez, voici ce que vous vouliez, dit-elle en lui tendant de quoi se nettoyer. 

 

 

 

Chapitre 10

 

 

 

Le couple sortit de l'appartement, une plaisanterie sur les lèvres. La jeune femme se figea en arrivant à la porte de l'immeuble. Prête à toquer, Helena retint son geste. 

— Claire, j'étais inquiète. Tu n'étais pas en cours ce matin alors j'ai appelé, mais tu n'as pas répondu. J'ai pensé qu'il t'était arrivé quelque chose alors j'ai pris sur ma pause de midi pour venir. Mais d'après ce que je vois, je n'avais pas à m'en faire puisque tu es en pleine forme. 

— Je suis désolée, Helena, je ne me suis pas réveillée. Quant au téléphone, je devais être sous la douche quand tu as appelé, c'est pour ça que je n'ai pas décroché. J'espère que tu ne m'en veux pas… Je ne serai pas en cours cet après-midi non plus… Nous allions manger, on se retrouve demain, d'accord ?

— Oui, bien sûr, pas de problème. Tu pourras tout me raconter, n'est-ce pas ? ajouta-t-elle avec un petit sourire malicieux en direction de son accompagnateur. Allez, je file, sinon je vais être en retard et madame Blackwood déteste ça.

La blonde embrassa légèrement son amie et repartit au pas de course. Claire se tourna vers le vampire et éclata de rire. 

— Helena pense que nous sommes ensemble et que la raison de mon absence ce matin est que nous avons passé la nuit tous les deux. Théoriquement, c'est le cas d'ailleurs, mais je n'avais pas très envie de lui expliquer. Elle a beau être ma meilleure amie, c'est une vraie pipelette quand il s'agit des garçons. De plus, je me voyais mal lui raconter que vous êtes un vampire et que vous m'avez sauvée des griffes d'une comtesse psychopathe. Elle aurait appelé directement ma mère pour lui expliquer que sa fille perdait la tête et j'aurais été enfermée dans la journée. 

— J'avoue que je préfère passer ce jour à vos côtés plutôt que de vous voir à travers des barreaux. Bien, dans quelle direction se trouve le restaurant ?

Claire sourit et se dirigea vers le Nord. Dracula la rejoignit et glissa son bras autour de la taille de la jeune femme, dans l'exact contraire du geste de la veille.

Il ne leur fallut qu'une petite dizaine de minutes pour arriver au restaurant indien préféré de la jeune femme. 

Le déjeuner se passa dans une ambiance très agréable et les anecdotes du roumain amusèrent beaucoup l'étudiante.

— Je n'imaginais pas discuter un jour aussi facilement avec quelqu'un comme vous, avoua Claire en riant. Il faut dire que je parle peu avec des hommes, je ne sais jamais quoi leur dire.

— Vous vous débrouillez très bien, je trouve. Vous ne semblez pas intimidée malgré ce que je suis.

— L'ambiance y est sans doute pour beaucoup. Ici, tout paraît si simple. On commande, on déguste, on se régale, rien de plus. J'ai l'impression que tous mes soucis s'évaporent dès que j'attaque mon repas.

— Il faut dire qu'il est délicieux. Moins succulent à mon goût que ce dont je me nourris d'habitude, néanmoins très bon.

— J'ignorais que vous pouviez manger la même chose que nous. Ce n'est pas indiqué dans les légendes et les romans.

— Tout ce que vous avez pu lire jusqu'à maintenant n'est pas vrai, Claire. Ces aliments ne nous sont pas indispensables, mais ils nous plaisent, c'est ce qui importe.

— Je comprends. Je suis heureuse de vous avoir fait découvrir ce restaurant. Vous ne devez pas souvent manger indien, n'est-ce pas ?

— Non, en effet. Allons-y. Non, laissez, je vais le faire, ajouta le vampire en payant l'addition, malgré le refus de la jeune femme.

Le couple rentra tranquillement, discutant de choses et d'autres, tout en faisant du lèche-vitrine. Lorsqu'ils passèrent devant le Louvre, Claire entraîna Vlad à l'intérieur.

Ils montèrent les escaliers d'un bon pas et la brune conduisit son compagnon dans la salle dédiée à l'exposition sur les peintures slaves. Le vampire observa quelques toiles avec intérêt avant de s'arrêter devant le portrait que Claire avait repéré. Ses yeux se mirent à briller à la vue de la jeune noble et une larme glissa le long de sa joue. Il s'assit sur l'un des sièges proposés et elle ne tarda pas à le rejoindre. Elle posa la main sur l'avant-bras du vampire et leva les yeux vers la peinture. La ressemblance était réellement flagrante même si de toute sa vie jamais Claire n'avait semblé aussi épanouie.

— C'était votre femme, n'est-ce pas ? J'ai vu votre portrait lorsque j'ai lu sa biographie. Elle était vraiment magnifique et je suis certaine qu'en vrai elle était encore plus belle.

— Elle s'appelait Ileana et elle a été ma troisième épouse, ma préférée, l'amour de ma vie. Nous avons eu la chance d'avoir des enfants puis elle est morte, assassinée par l'un de mes ennemis qui voulait m'atteindre. J'ai failli mourir dans ma vengeance, mais un vampire est passé par là et m'a trouvé en train de me vider de mon sang. Il m'a fait boire le sien et m'a sauvé. Malgré tous les siècles qui ont passé, mon cœur ne l'a jamais oubliée et je n'ai pas aimé d'autres femmes depuis. Aucune peinture, même faite par le meilleur des artistes, ne pourra rendre suffisamment hommage à sa beauté.

— Je suis navrée si je vous ai attristé en venant ici. Je me doutais bien que c'était Ileana, même si aucun nom n'est marqué sur le tableau. Je pensais que vous seriez heureux de la revoir même si c'est seulement en peinture. Je rêve d'elle toutes les nuits, vous savez, et de vous aussi. Vous ne pouvez imaginer mon étonnement lorsque je me suis retrouvée face à ce portrait. J'avais l'impression de me regarder dans un miroir.

— Ne vous en faites pas, ma chère, si des larmes ont coulé, ce n'était pas de peine, mais de joie. Je suis ravi de voir ma bien-aimée ainsi admirée. Quant au reste, ce n'est pas l'endroit pour en discuter. Nous ferions mieux de rentrer chez vous, ainsi nous pourrons parler de tout ce qui vous tracasse.

La jeune femme acquiesça et prit le bras que Dracula lui tendait. Ils sortirent tranquillement du musée et se dirigèrent vers l'appartement de Claire.

Le couple monta les escaliers et salua au passage l'un des voisins de la jeune femme. Ils entrèrent chez l'étudiante et s'installèrent confortablement, elle sur le lit et lui sur une chaise à côté.

— Bien, maintenant je pense qu'il est temps de me raconter pourquoi la comtesse veut me tuer. Nous avons tout le reste de la journée pour en discuter, n'est-ce pas ?

— Pour cela, je dois vous expliquer quelques règles ayant cours chez nous. Les vampires sont dirigés par un roi. Ce dernier monte sur le trône quand il réussit à tuer son prédécesseur. Cependant, ce changement de seigneur n'arrive que très rarement, car ce n'est pas si simple d'anéantir l'un des nôtres, surtout lorsqu'il s'agit d'un roi. Un vampire ne peut être éliminé que par trois méthodes. La première consiste à lui couper la tête, chose qui nécessite une certaine habileté à l'épée, car il faudra d'abord passer la garde. La seconde méthode est assez connue, même parmi les humains : il s’agit du pieu dans le cœur. D'ailleurs, peu importe l'instrument utilisé, tant que le cœur est transpercé, le vampire meurt. Pour faire cela, vous devez vous trouver très proche de celui que vous désirez tuer, ce qui dans le cas d'un seigneur vampirique est extrêmement compliqué, car il est très bien protégé. La dernière méthode est celle du feu. Immoler l'un des nôtres le tuera à coup sûr, mais il faut l'avoir immobilisé avant sinon le vampire pourra éteindre les flammes et riposter. C'est pour cela que tuer un roi est presque impossible. La protection de sa garde ajoutée à ses dons de combattant fait de lui un vampire presque invincible. Le seigneur actuel est sur le trône depuis près de cinq siècles, ce qui est une durée plutôt normale pour nous.

— Je ne comprends pas ce que j'ai à voir avec ce roi. Ce n'est pas comme si je le connaissais, après tout.

— Mais bien sûr que vous le connaissez, ma chère, vous l'avez même devant vous à cet instant précis.

— Vous êtes le seigneur vampirique ? J'ai du mal à le croire, vous ne ressemblez pas du tout à l'image que je me faisais d'un roi. Je vous imaginais plus hautain, ajouta-t-elle avec un rire qu'elle étouffa bien vite. Mais cela ne m'explique pas ce que la comtesse me veut.

— Erzsébet veut vous tuer, car vous êtes la seule personne qui se dresse entre elle et le trône. Si elle vous élimine, plus rien ne l'empêchera de m'assassiner après et de prendre ma place à la tête de mon peuple. Et cela ne doit surtout pas arriver. Le seigneur des vampires est là pour s'assurer en premier lieu que la sécurité de son peuple n'est pas menacée, mais également pour empêcher tout abus envers la race humaine. Un vampire peut mordre pour se nourrir, pour se défendre, mais jamais pour s'amuser. La comtesse est différente. Elle tue, elle torture juste pour le plaisir, sans même s'abreuver à la gorge de ses victimes. Si elle devenait notre souveraine, je ne sais ce qui pourrait arriver. Je pense que sa folie n'aurait plus de limites. Et à ce moment-là, ma race serait tout autant menacée que la vôtre.

— Mais vous êtes Dracula, vous êtes plus ancien qu'elle donc forcément plus puissant. Pourquoi ne la combattez-vous pas ? Cette nuit, vous l'avez blessée et fait fuir, vous auriez pu la tuer si elle n'était pas partie. Je ne vois pas en quoi mon aide serait importante.

— J'ai également été blessé dans le duel qui m'a opposé à elle, je vous le rappelle. Si vous ne l'aviez pas frappée avec ce morceau de verre, je ne serais plus de ce monde à l'heure actuelle. Non, je vous l'affirme, il n'y a que grâce à vous que la comtesse sera vaincue. Vous êtes le dernier rempart entre elle et le trône. Si vous refusez de m'aider, Erzsébet sera bientôt reine et la terre n'aura plus qu'à trembler et ramper devant elle.

— Mais pourquoi suis-je votre dernière chance ? Je ne suis qu'une simple humaine, aucunement une menace pour elle. Cette nuit, si vous n'étiez pas intervenu, elle n'aurait eu aucun souci pour me tuer. Votre blessure a cicatrisé plus vite que la sienne ne le fera d'après ce que vous m'avez dit. Vous êtes donc plus fort qu'elle et bien plus que moi. Je pense qu'elle a dû se tromper de personne, tout comme vous le faites actuellement. Je ne suis pas celle que vous croyez, je suis simplement une petite étudiante en histoire, qui ne fera sans doute jamais rien de grand dans sa vie.

— Vous vous trompez, Claire, s'exclama le vampire. Et cela, je peux vous le certifier parce que je suis le roi actuel des vampires et que vous êtes de mon sang. De tous mes descendants qui ont peuplé cette terre, vous êtes la dernière survivante. Si vous mourez, je finirai également par m'éteindre et la domination de la comtesse s'étendra d'abord sur toute l'Europe, avant d'englober petit à petit chaque parcelle du monde. 

— Votre descendante ? Mais comment cela est-il possible, je ne comprends pas. Dans aucune des légendes de votre race, il n'est dit que les vampires peuvent avoir des enfants. Vous avez beau être Dracula, le plus puissant parmi tous ceux de votre race, je pense que les lois vampiriques s'appliquent également à vous.

— Il est vrai que nous ne pouvons nous reproduire, pas à la manière humaine en tout cas. Nous considérons cependant comme nos propres enfants ceux que nous avons engendrés. Mais dans votre cas, c'est différent. Lorsque j'étais encore humain, mon épouse Ileana et moi avons eu la chance d'avoir des enfants. Lorsque ma femme a été tuée, la nourrice qui s'occupait d'eux s'est enfuie, les emmenant. Je suppose qu'elle voulait les mettre à l'abri le temps que je revienne. Mais quand j'ai été déclaré mort, elle a décidé de les faire adopter afin qu'ils soient en sécurité. De loin, j'ai veillé sur eux et les ai vus grandir, se marier puis avoir des enfants à leur tour. De siècle en siècle, ma lignée s'est agrandie, dispersée de par le monde, et au fil des générations nous en arrivons à vous. Alors lorsque je dis que vous êtes ma descendante, sachez que je dis la vérité. Et vous êtes également la seule qui puisse me sauver, sauvant par là même tout mon peuple.

— Mais comment puis-je faire cela ? Si je me bats contre la comtesse, elle me tuera sans le moindre mal. Je ne vois pas de quelle façon je pourrais vous aider.

— En d'autres circonstances, la solution aurait été toute trouvée. Un simple défi, aisément remporté d'ailleurs. Mais Erzsébet a repéré une parade. Elle a cherché durant des dizaines d'années, fouillant tous les livres existant au monde, même les plus anciens. Et elle a fini par trouver ce qu'elle cherchait. Une malédiction ancestrale, oubliée jusqu'à ce jour. Une malédiction qui transforme n'importe quel vampire en humain et lui fait perdre petit à petit ses pouvoirs, jusqu'à ce qu'il soit comme n'importe quel mortel. C'est ce qu'elle m'a fait et c'est pour cela qu'hier soir je n'ai pu la battre. Si vous n'aviez pas été là, elle m'aurait tué. Mais je sais qu'elle reviendra et à ce moment-là, je me serai assez affaibli pour n'avoir plus aucune chance contre elle.

— Mais je ne vois pas ce que je peux faire pour vous aider, que je le veuille ou non. Je n'ai aucune connaissance en magie. La seule personne qui aurait pu faire quelque chose était l'un de mes professeurs. Malheureusement, il a été tué récemment, probablement par la comtesse même si j'ignore pourquoi elle l'a fait.

— La seule manière d'inverser cette malédiction est un rituel, nécessitant du sang. Le sang de l'un de mes descendants. Et vous êtes la dernière encore en vie. Voilà pour quelle raison vous êtes mon unique espoir ainsi que celui de mon peuple.

— Un rituel avec du sang, c'est ce que vous me proposez ? Alors quoi, vous allez me tuer, c'est ça ? M'ouvrir la gorge pour effectuer je ne sais quel sortilège qui vous rendra toute votre puissance et grâce à cela vous pourrez tuer la comtesse. Mais moi je serai morte, sans que vous ressentiez le moindre remords. Comment pouvez-vous me demander cela ? Je n'ai que vingt-trois ans, j'ai la vie devant moi et vous voudriez que je me laisse égorger pour vos beaux yeux ? Je veux bien que mon existence ne soit pas des plus parfaites, mais c'est la mienne et j'y tiens. Je refuse de mourir pour vous ou votre peuple, même si je sais que je m'en voudrai toute ma vie durant d'avoir laissé une folle monter sur votre trône. C'est égoïste, je le sais, mais c'est ma décision. Et d'ailleurs, même si j'étais assez dérangée pour accepter de vous aider, comment pouvez-vous être sûr que je suis bien celle que vous croyez ? Il y a six milliards de personnes sur cette terre, vous avez très bien pu vous tromper, termina-t-elle, hors d'haleine de s'être autant énervée.

— Je suis certain d'avoir raison. Premièrement parce que mon arbre généalogique ne me trompe pas et que vous vous trouvez dedans. Deuxièmement, parce que vous ressemblez tellement à ma défunte épouse qu'il ne peut être question d'une erreur. Vous êtes donc bien ma descendante, mon héritière. Mais rassurez-vous, je ne compte pas vous trancher la gorge et vous laisser vous vider de votre sang sur le sol de mon château. Il est vrai que le rituel nécessite une quantité énorme de sang, mais la mort n'est pas obligatoire. Si vous acceptez de m'aider, je ferai de vous l'une des nôtres et vous vivrez éternellement. Vous avez bien entendu le droit de refuser, je ne vous en tiendrai pas rigueur. Mais j'aimerais malgré tout réussir à vous convaincre. Songez à mon peuple qui risque de se retrouver sous le joug de la comtesse sanglante. Ceux qui refuseront de se soumettre à elle ou de tuer pour le plaisir comme elle le fait seront exterminés sans la moindre hésitation par ses soldats. Et combien de temps pensez-vous qu'elle patientera avant de faire des humains ses jouets ou ses esclaves ? Je la connais et je peux vous assurer que si je meurs, il ne lui faudra pas plus de deux mois avant de faire main mise sur la Roumanie et le reste de l'Europe suivra très rapidement. Aucun humain ne pourra se dresser contre elle, peu importe les armes utilisées. Les vampires sont bien trop forts et rapides, sans même parler de ceux qui sont entraînés à être des guerriers. Mais vous ne serez plus là pour voir cela, car elle vous aura déjà tuée, lentement, en vous faisant atrocement souffrir, car elle a été blessée par votre faute, et cela, elle ne vous le pardonnera jamais. Alors que si vous acceptez, bien sûr le rituel et la transformation ne se feront pas sans douleur, mais elle sera plus courte et votre vie par la suite vous enchantera. Imaginez votre existence parmi nous, en tant que vampire. Vous serez immortelle, entourée de personnes qui vous comprendront et ne vous rejetteront jamais. Bien évidemment, vous devrez boire du sang, mais ce n'est pas désagréable une fois que l'on s'y est habitué, cela finit même par devenir le plus exquis des nectars connus. Vous serez plus agile qu'avant et capable de prouesses que vous n'auriez pas imaginées dans vos rêves les plus insensés. De plus, la vie au château est d'une douceur telle que rien n'est comparable. Mais cette décision vous revient et je n'imposerai pas la mienne. Je suis navré de devoir vous le demander, mais vous êtes ma seule et unique descendante encore en vie, comme je vous l'ai déjà dit.

— Mais si vous connaissiez chacune des personnes de votre lignée grâce à cet arbre généalogique, pourquoi n'être venu sauver que moi ? Qui vous empêchait d'aller aider les autres ?

— Ce n'est d'abord pas si simple de retrouver quelqu'un juste avec son nom et son prénom. Je n'avais pas assez de guerriers pour suivre chacun de vous. De plus, Erzsébet a été très machiavélique, plus encore même qu'à son habitude. Elle a envoyé une partie de ses soldats pour m'occuper et en raison de mon nombre restreint de gardes, nous avons mis plus longtemps que prévu à les exterminer. Lorsque j'en ai eu terminé avec eux, j'ai aussitôt interrogé mes espions, tout du moins ceux qui étaient encore en vie, car elle en a tué un grand nombre. L'un d'eux m'a parlé de vous et je suis venu aussi vite que possible.

— Je comprends maintenant. Mais pour en revenir à votre demande, je ne peux y répondre tout de suite, j'ai besoin de temps pour réfléchir. Donnez-moi jusqu'à demain et je vous informerai de ma réponse.

— Appelez-moi à ce numéro lorsque vous saurez, termina-t-il avant de lui tendre une petite carte. Je vais partir désormais, je vous laisse vous reposer. À bientôt, ma chère. 

Il sortit dans un souffle et Claire s'allongea sur son lit, la tête pleine de questions.

 

 

 

Chapitre 11

 

 

 

Cette nuit-là, Claire se tourna et se retourna dans son lit, incapable de trouver le sommeil. Elle réfléchissait à tout ce que Dracula lui avait dit, à la malédiction, au rituel. Fallait-il risquer sa vie pour un homme qu'elle connaissait à peine, même si c'était son ancêtre et qu'il lui avait sauvé la vie ? Elle l'ignorait, mais elle savait qu'elle ne pourrait plus jamais se regarder dans un miroir si elle le laissait mourir. De plus, la comtesse n'abandonnerait pas, et une fois le roumain mort, personne ne pourrait plus l'aider. Enfin, être un vampire ne devait pas être si mal. Elle ne serait plus forcée de prétendre être normale comme elle le faisait depuis des années même devant sa famille et ses amis. Et le fait de devoir boire du sang n'était pas si terrible, les vampires semblaient même adorer ça si elle se fiait à la manière dont Dracula en avait parlé lors de leur repas. 

Cette vie serait sans doute meilleure que l'actuelle, elle ne pouvait pas être pire en tout cas. Bien sûr ses deux amis seraient tristes si elle partait, mais ils se consoleraient au fil du temps. D'ailleurs, la regretteraient-ils vraiment ? 

La jeune femme avait toujours pensé qu'ils étaient les meilleurs amis qu'on pouvait avoir, mais leur réaction face à certaines choses qu'elle avait dites, ses rêves par exemple, l'avait blessée. De plus, Helena l'avait trahie plus d'une fois auprès de sa mère, et même si elle disait que c'était pour son bien, Claire n'en était pas persuadée. 

Quant à sa famille, elle ignorait ce qu'ils penseraient en la croyant morte. Ils l'aimaient, elle en était certaine, mais ressentiraient-ils de la peine ou bien de l'indifférence comme c'était le cas pour le moment ? Peut-être un peu des deux. 

Malgré tout, la jeune femme avait peur d'accepter la demande du vampire, principalement parce qu'elle n'était pas sûre qu'il réussirait à la transformer. Et si quelque chose se passait mal et qu'elle mourait ? Elle n'appréciait guère son existence actuelle, mais elle valait mieux que la mort, un peu mieux du moins.

Claire pesa, toute la nuit, les pour et les contres de son départ. Au matin, sa décision était prise. Elle se saisit de son téléphone et appela le numéro que le vampire lui avait donné. Il arriva une demi-heure plus tard et elle le laissa entrer avec un large sourire.

— Je pense que vous devez vous douter de ma décision, mais je tenais quand même à vous le dire de vive voix. J'accepte de venir avec vous, de participer au rituel et de devenir l'une des vôtres. J'aimerais juste, si c'est possible bien entendu, que nous attendions dimanche soir pour prendre l'avion.

— Oui, je n'ai aucune objection pour cela. La comtesse, blessée comme elle l'était, ne se remettra pas avant plusieurs jours et elle ne vous attaquera pas tant que nous sommes ensemble. Avec son armée, elle le pourrait, mais cela lui prendrait trop de temps de la réunir en France. Elle attendra plutôt que nous soyons en Roumanie.

— Je vous remercie d'accepter cela. Ce dimanche, c'est l'anniversaire de mon père et j'aimerais y assister, puisque ce sera la dernière fois que je le verrai. Je voudrais également faire mes adieux à mes amis aujourd'hui.

— Dans ce cas, je vous accompagnerai à la fac ainsi que chez vos parents pour que vous ne couriez aucun danger. Pendant vos cours, je resterai à l'extérieur pour surveiller les environs. Je suis navré de vous imposer ma présence, mais, même blessée, Erzsébet reste dangereuse.

— Ne soyez pas désolé pour ça, je dois vous avouer que je risque même d'apprécier que vous restiez avec moi. Les autres élèves ne vont pas en revenir de me voir avec un homme et cela calmera sans doute les ardeurs de Thomas. C'est un élève de ma classe qui se croit beau comme un dieu et qui ne comprend pas qu'on le repousse, expliqua-t-elle devant le regard interrogateur de Dracula. Quant à mes parents, cela mettra peut-être un terme à leurs remarques assassines sur ma vie solitaire.

— Je suis ravi de pouvoir vous servir d'alibi, ma chère. Je n'ai plus vraiment l'habitude de faire la cour à une demoiselle, mais je suis certain que cela reviendra vite. Je pense que votre amie blonde a dû parler de moi aux autres, leur curiosité doit être exacerbée à l'heure actuelle.

— Il faudrait juste que nous nous tutoyions, cela paraîtrait étrange de se vouvoyer si nous sommes en couple. J'espère que cela ne vous dérangera pas trop.

— Je n'ai pas non plus cette habitude, mais je jouerai le jeu. Bien, je crois qu'il est l'heure que vous alliez, pardon que tu ailles te préparer sinon tu risques d'être en retard.

La jeune fille jeta un coup d'œil à sa montre et s'aperçut avec effroi qu'il ne lui restait plus que dix minutes avant de partir en cours. Elle saisit quelques vêtements dans le placard et s'enferma dans la salle de bain, sous le sourire moqueur du vampire. 

Sept minutes plus tard, elle en ressortait avec un slim noir et un débardeur gris perle. Elle avait eu le temps de coiffer ses cheveux en un chignon lâche et ses yeux ainsi que sa bouche étaient rehaussés de prune. Jamais auparavant elle n'avait osé se mettre en valeur ainsi, mais la présence de Dracula lui ôtait toute appréhension.

Le couple partit en direction de l'université, le bras du roumain autour des épaules de sa descendante. Helena et Mathieu attendaient leur amie dans la cour, contrairement à leur habitude. La blonde eut une petite moue de dépit qui passa en un instant puis elle enlaça Claire et la fit tournoyer légèrement afin de mieux l'observer.

— Tu es superbe comme ça, ma belle. Je suis heureuse de voir que tu as décidé de te mettre en valeur. Je suppose que c'est le bel homme qui t'accompagne qui est à l'origine de ce changement.

— Helena, Mathieu, je vous présente Vlad. Mon amour, voici mes deux amis, déclara-t-elle avec un sourire lorsque le vampire tressaillit au surnom affectueux.

— Je suis enchanté de vous rencontrer, Claire m'a tellement parlé de vous que j'ai l'impression de vous connaître. Ma chérie, allons nous asseoir, ce sera plus confortable pour toi.

Il l'entraîna sous un chêne un peu plus loin et s'assit sur l'herbe avant d'installer sa prétendue compagne contre lui. Helena et Mathieu les suivirent et prirent place à leurs côtés. Le quatuor discuta un moment jusqu'à ce que la cloche de début des cours retentisse. 

Ils se dirigèrent vers la salle de classe et Dracula s'éclipsa, non sans avoir pris les lèvres de sa descendante dans un long baiser qui laissa la jeune femme à bout de souffle. Elle retint le fou rire qui montait dans sa gorge quand elle vit l’air abasourdi des autres élèves. Le vampire était un excellent acteur et la passion qu'il avait mise dans ce baiser avait trompé tout le monde. 

Claire s'aperçut que les yeux de Thomas brillaient de colère et elle sourit de plus belle. Il était temps que cet idiot comprenne qu'il n'avait aucune chance avec elle.

— Je n'arrive pas à croire que tu as pu me trahir devant tous nos camarades. Surtout avec quelqu'un d'aussi commun que cet homme alors que tu m'avais, moi, et que je suis largement plus beau que quiconque ici.

— Premièrement, sache que je ne t'ai pas trahi, comme tu le dis, puisque nous n'avons jamais été et ne serons jamais ensemble. La seule idée de devoir t'embrasser me donne envie de me jeter du haut d'un pont. Quant à ta comparaison avec Vlad, elle est parfaitement ridicule. Aucun homme ne peut rivaliser avec sa beauté, son charme, son charisme. Sans compter qu'il embrasse divinement bien et ce n'est d'ailleurs pas la seule chose dans laquelle il excelle, sache-le.

Elle leva la tête et lui jeta un regard narquois. Sa dernière phrase avait provoqué des rougeurs sur les joues de tous les élèves et elle pouffa intérieurement en se doutant du sujet auquel ils pensaient. Thomas ouvrit la bouche comme pour parler mais aucun son ne sortit. Ce fut le moment que choisit leur professeur pour arriver et ils s'engouffrèrent dans la salle. 

Les heures passèrent très vite et la jeune femme retrouva avec plaisir le roumain pour le repas. Claire avait décidé de raccourcir les adieux et de partir chez ses parents sans attendre le soir. Elle fit part de sa décision à Vlad qui acquiesça, soulagé. Cela serait plus simple pour lui de veiller sur la jeune femme ainsi, car il n'aurait pas à l'attendre à l'extérieur. L'étudiante prévint ses amis de son départ avancé et leur souhaita un excellent week-end, sans leur préciser cependant qu'elle ne reviendrait jamais. Elle les serra très fort dans ses bras et se détourna avant qu'ils ne puissent apercevoir ses larmes. 

Ils n'étaient partis que depuis dix minutes lorsque la jeune femme poussa un léger cri.

— Que se passe-t-il, Claire ? Avez-vous mal quelque part ? 

— J'ai oublié un sac dans mon casier. Je sais que ça paraît stupide, mais il y a dedans des photos de mon enfance et j'aimerais les emmener. Acceptez-vous de retourner à la fac ? Vu l'heure, tous les étudiants seront en cours et je passerai inaperçue.

— Nous ne sommes pas pressés alors je ne vois aucun inconvénient à ce que nous allions chercher votre sac. Quant à passer inaperçue, le pensez-vous vraiment ? Vous êtes très belle, Claire, et je ne pense pas que beaucoup d'hommes soient indifférents lorsqu’ils vous voient.

La jeune femme rougit puis fit demi-tour en direction de la fac. Comme elle l'avait prévu, il n'y avait plus aucun élève dans les couloirs et elle put arriver à son casier sans souci.

Une fois ses affaires à l'abri dans son sac, elle repartit vers la porte, Dracula toujours à ses côtés. Soudain, il l'attira à lui et l’entraîna dans un recoin, utilisant ses dons pour ne pas qu'on les remarque. Claire voulut demander ce qu'il se passait, mais elle se tut en voyant ses amis passer devant eux. Helena sautillait gaiement sous le sourire indulgent de Mathieu qui, après avoir vérifié qu'ils étaient bien seuls, la prit dans ses bras pour l'embrasser avec passion. 

— Si tu savais comme ça m'avait manqué. Je n'ai toujours pas compris pourquoi tu ne voulais pas que Claire soit au courant. Ce n'est pas comme si elle risquait d'être jalouse, surtout avec l'homme qu'elle a ramené aujourd'hui, commenta Mathieu.

— Ah ça, je ne comprends pas comment elle a pu nous le cacher. Parce que c'est sûr qu'ils sont ensemble depuis un moment, vu comment il l'a embrassée. Tu crois que je devrais appeler sa mère pour lui dire ? Après tout, elle me paye pour ça : espionner sa fille.

— Tu fais ce que tu veux, mais je pense que ses parents seront au courant bien assez tôt : elle doit aller manger chez eux ce week-end, son copain sera peut-être là aussi. J'aimerais bien que tu arrêtes de raconter tous les faits et gestes de Claire à sa mère, ça commence à bien faire.

— Tu serais réprobateur maintenant ? C'est nouveau ça. Je croyais que tu t'en fichais de cette fille.

— Et c'est toujours le cas. J'en ai marre de devoir jouer le bon copain avec cette cinglée. Non, mais, le rêve qu'elle t'a raconté l'autre jour, ça fait flipper. Ce genre de personne, il faudrait les enfermer.

— Ah ça, c'est sûr ! Mais elle a réussi, je ne sais pas trop comment, à faire croire à sa mère qu'elle plaisantait. Mais je suis certaine qu'elle était sérieuse.

— Quand je te dis qu'elle est totalement folle. Enfin, elle ne sera pas là du week-end, ça va nous faire des vacances.

Helena gloussa lorsque son petit ami l'embrassa dans le cou. Elle farfouilla un instant dans son casier puis en tira un livre. Le couple repartit au pas de course vers la salle de classe où ils étaient déjà en retard.

Les jambes de Claire tremblaient tant que le vampire dut la soutenir jusqu'à ce qu'elle aille mieux. Il se retint d'aller massacrer les humains qui avaient fait autant de mal à celle qu'il considérait déjà comme sa fille. 

— Claire ? Ne pensez plus à ces idiots, ils ne vous méritaient pas. Vous n'êtes pas folle, je peux vous le certifier. Non, ne pleurez pas, je vous en prie.

— Alors c'est ça qu'ils pensent de moi lorsque je ne suis pas là ? Que je ne suis qu'une pauvre fille totalement cinglée ! Je savais qu'Helena rapportait tout à ma mère, mais je n'aurais jamais cru qu'elle était payée pour le faire. Ce sont ces personnes que je pensais être mes amis, j'avais bien tort. Partons, je ne veux plus jamais les voir ni entendre parler d'eux.

Ils sortirent de la fac sans un regard en arrière. La jeune femme n'arrivait pas à croire que Mathieu et Helena lui avait menti toutes ces années. Quant à sa mère, cela ne la surprenait pas vraiment. Elle savait bien que cette dernière ferait tout pour que sa fille revienne à la maison, comme ses frères et sœurs l'avaient fait avant elle.

Le couple fit un léger crochet par l'appartement où Claire glissa dans un sac les souvenirs auxquels elle tenait le plus puis ils montèrent dans la voiture de location du vampire. Celui-ci avait chargé l’un de ses gardes de s'occuper du reste des affaires de sa descendante et de prévenir le propriétaire qu'elle partait. La jeune femme savait qu'elle ne reviendrait plus dans cet endroit qu'elle avait aimé et elle fondit en larmes contre l'épaule de Dracula.

Le chagrin et la fatigue eurent finalement raison d'elle et le sommeil l'emporta tandis qu'ils traversaient Orléans. Elle ne se réveilla que lorsque le roumain se gara devant chez ses parents et elle respira profondément, soudain stressée à l'idée de les revoir. 

Elle s'apprêtait à sortir de la voiture quand le vampire la retint par la main avant de glisser une bague à son annulaire gauche.

— J'ai pensé que vos parents auraient plus confiance en moi si nous étions fiancés. La chevalière appartenait à Ileana et je sais qu'elle aurait voulu que vous l'ayez. Je tenais aussi à présenter mes excuses pour le baiser de ce matin. J'espère que vous ne l'avez pas pris pour ce qu'il n'était pas. Je tenais juste à ce que notre couple paraisse plus réaliste.

— Ne vous en faites pas, j'avais compris. Et ce n'est pas parce que vous êtes un très bel homme que je vais vous tomber dans les bras. Vous êtes charmant, cela ne fait aucun doute, mais je ne suis pas amoureuse de vous et je sais que votre cœur appartiendra à jamais à votre femme. Quant à la bague, je vous remercie, elle est superbe. Et je suis certaine que ma famille vous appréciera énormément, surtout si vous leur dites que vous m'avez convaincue de m'installer près d'ici avec vous pour poursuivre mes études. Ils rêvent de cela depuis que je suis partie et j'aimerais leur faire ce dernier plaisir puisqu'ils me penseront bientôt morte.

— Je vous promets que notre visite réchauffera leur cœur et nous leur dirons ce qu'ils ont envie d'entendre. Maintenant, ma tendre promise, laissez-moi vous ouvrir la porte, puis je vous conduirai chez vos parents afin de faire leur connaissance, termina-t-il d'un ton pompeux qui contrastait avec son sourire moqueur.

La jeune femme éclata de rire avant de sortir de la voiture. Le vampire lui tendit le bras puis saisit le sac où elle avait rangé quelques vêtements. 

Le couple se dirigea vers la maison et Claire se redressa légèrement tandis qu'elle appuyait sur la sonnette. La voix de sa mère retentit alors à l'intérieur et la porte s'ouvrit brusquement.

— Bonsoir, maman, je suis désolée d'arriver à l'improviste, mais je voulais vous faire la surprise, à papa et toi. J'espère que nous ne dérangeons pas.

— Bien sûr que non, ma chérie, répondit Jeanne Leroy pendant que ses yeux oscillaient entre sa fille et l'étranger à ses côtés. Tu sais bien que nous sommes toujours ravis de t'avoir chez nous. Entrez, voyons, ne restez pas dehors comme cela. Bruno, c'est Claire, et elle est avec un ami.

— Madame, je suis véritablement ravi de faire votre connaissance, déclara Dracula avec un petit baisemain tandis que le père de la jeune femme s'approchait. Monsieur, c'est un plaisir de vous rencontrer enfin, Claire m'a tellement parlé de vous que j'avais hâte de venir ici. Je m'appelle Vlad Basarab, enchanté, ajouta-t-il tout en s'inclinant légèrement.

— Je ne peux malheureusement pas dire la même chose pour vous. Ma fille ne vous a jamais mentionné durant nos conversations. Il faut dire qu'elle n'appelle pas très souvent.

— En fait, papa, je n'osais pas vous parler de lui tant que je n'étais pas certaine que notre relation était sérieuse. Mais je le suis maintenant et c'est pour cela que nous sommes ici ce soir. Je voulais que vous fassiez enfin sa connaissance.

Pendant ce temps, elle s'était avancée dans le salon et avait découvert que ses deux sœurs et ses trois frères étaient là également. Elle leur présenta le roumain et ajouta négligemment qu'ils étaient fiancés. Cette nouvelle amena un long moment de silence dans la pièce, brisé soudain par le cri de joie de sa mère. Cette dernière serra sa plus jeune fille dans ses bras et ne put retenir une larme. Claire, quant à elle, ne put refréner un geste de recul qui passa inaperçu aux yeux de tous sauf de Dracula. La jeune femme lui fit signe qu'ils en parleraient plus tard et il acquiesça discrètement. 

Le reste de la soirée fut consacré aux discussions et aux nouvelles du reste de la famille. Le couple prétexta une fatigue due à la semaine qui venait de s'écouler pour s'éclipser à onze heures. 

Une fois arrivée dans la chambre d'ami, elle s'écroula sur le lit et ses yeux se remplirent de larmes. Le vampire se cala derrière elle et la blottit dans ses bras tandis alors qu'elle étouffait contre son torse le bruit de ses sanglots.

— Ils ne m'ont jamais félicitée, je n'ai eu droit à aucun encouragement, peu importe ce que je faisais… Et lorsque je reviens fiancée, c'est comme si c'était la seule chose bien que j'avais faite dans ma vie. Je les déteste, si vous saviez, chuchota-t-elle en repassant immédiatement au vouvoiement de rigueur lorsqu'ils étaient seuls. Je ne sais même pas pourquoi j'ai décidé de venir les voir. Je pense que je voulais qu'ils soient fiers de moi pour une fois, mais leur fierté me rend malade. Je n'arrive pas à comprendre la raison pour laquelle ils m'ont adoptée vu qu'ils ne m'ont jamais donné d'amour. Je n'ai aucun souvenir d'un moment où ils m'ont prise dans leurs bras, embrassée, aimée. Les seules choses auxquelles j'avais droit c'était des cris lorsque je les réveillais avec mes cauchemars ou des moqueries lorsque je leur parlais de la présence que je sentais près de moi. Pourquoi la seule famille que je n’aie jamais connue me traite-t-elle comme cela ? N'aurais-je donc pas le droit d'être aimée comme je suis, avec mes défauts et mes particularités ? 

— Moi, je vous aime, Claire. Je vous considère comme mon enfant, plus encore que les vampires que j'ai créés, car vous êtes de mon sang, la fille qu'Ileana et moi aurions voulu voir grandir. Et lorsque vous serez en Roumanie, vous aurez toute une famille auprès de vous et jamais vos dons ne seront méprisés.

— Merci, merci beaucoup, murmura-t-elle en souriant à travers ses larmes. J'ai vraiment hâte d'y être, même si l'idée du rituel m'effraie un peu. Les heures me paraissent interminables jusqu'à dimanche soir. Quant au repas du midi, il me fait encore plus peur que le rituel. Tous ces gens qui vont nous observer comme des bêtes de foire, je ne sais pas si je pourrai le supporter. 

— Désirez-vous que nous partions, Claire ? Si nous attendons qu'ils dorment, ils ne nous entendront pas.

— Vous accepteriez cela alors que nous avons fait tant de route pour venir les voir ? Je ne peux pas vous imposer un aussi long trajet à cette heure-ci.

— Mais, ma chère, vous semblez oublier que je suis un vampire et que la fatigue n'a pas de prise sur moi. Reposez-vous jusqu'à ce que tout le monde soit endormi, puis nous nous faufilerons à l'extérieur.

La jeune femme ferma les yeux et somnola un moment. 

Vers une heure du matin, Dracula la réveilla et ils sortirent sans un bruit. 

Le vampire remonta sur Paris sans se soucier des limitations de vitesse, l'important était que l'étudiante puisse rapidement se blottir au fond d'un lit bien douillet et qu'elle oublie la soirée. Le roumain saisit le téléphone de Claire et, après une moue interrogatrice à laquelle elle répondit par un regard déterminé, il le jeta par la fenêtre et celui-ci se fracassa sur le sol. 

Arrivé à l'hôtel, l'homme prit dans ses bras sa descendante et la porta jusqu'à la chambre où elle s'endormit immédiatement.

 

 

 

Chapitre 12

 

 

 

Au petit matin, tandis que Claire s'éveillait et grignotait quelques fruits du bout des lèvres, le vampire passa quelques coups de téléphone, réservant leurs billets d'avion ainsi que la voiture dont ils auraient besoin. 

Cette dernière fut devant l'hôtel une heure plus tard et le couple partit vers l'aéroport. La jeune femme n'avait pris que peu de vêtements. En effet, elle n'en aurait plus besoin si la comtesse gagnait puisqu’elle serait morte, et si c'était Dracula qui l'emportait, elle deviendrait alors vampire et il lui fournirait des vêtements davantage en accord avec son rang. 

Il ne fallut pas plus de trois quarts d'heure pour atteindre l'aéroport, la circulation n'étant heureusement pas très dense. Dracula tentait de rassurer la jeune femme et lui promit qu'elle ne risquait rien pour le moment, Erzsébet ayant besoin de plus de temps que lui pour se rétablir. Il allait encore lui falloir cinq ou six jours avant de se lancer à leur poursuite. À ce moment-là, ils auraient déjà atteint la Roumanie, effectué le rituel et la comtesse ne serait alors plus un danger. Claire s'endormit sitôt montée dans l'avion et ne se réveilla que quelques minutes avant l'atterrissage à Bucarest.

Là, une voiture noire aux vitres teintées les attendait. Le couple s'engouffra dedans, refermant les portes sur l'éclat du soleil roumain. Il lui fallut quelques minutes pour qu’elle habitue ses yeux à l'obscurité de la voiture, mais elle put bientôt apercevoir la silhouette du chauffeur. Elle sursauta, reconnaissant sans mal l'inconnu qu'elle avait croisé au Louvre, cet homme dont le regard sombre l'avait hypnotisé.

— Je vous présente Marcus, mon garde du corps, ainsi que mon bras droit. Je lui avais donné pour mission de veiller sur vous, et à ce qu'il me semble il a parfaitement rempli cette tâche.

— Jamais je ne me serais doutée qu'il était un vampire, mais cela me paraît logique venant de votre part de ne pas avoir voulu que votre descendance soit sans défense. Lorsque je l'ai aperçu, il m'a réellement effrayée. Il était là, immobile dans la rue, à me fixer sans ciller. Ça n'avait rien de très rassurant.

— Il est mon meilleur guerrier, cela n'aurait aucun intérêt qu'il ait l'air sympathique. Mais il ne faut pas se fier aux apparences, principalement chez les vampires. L'une de celles qui vivent au château a été transformée à treize ans. Elle passe sans aucun souci pour une enfant sans défense. Mais ce serait une erreur de la considérer comme telle. Elle est capable de tuer quelqu'un d'une bonne dizaine de façons différentes et en moins d'une minute à chaque fois. Tous ceux qui ont été pris au piège de sa candeur, humains comme vampires, sont morts sans avoir vu leur fin approcher. Gardez bien cela en tête lorsque vous serez chez nous.

Claire hocha la tête, encore terrifiée par ce que Dracula venait de lui dire. Elle avait beau avoir accepté le fait que des créatures telles que les vampires existaient et qu'elle serait sans aucun doute l'une d'entre eux dans quelques jours, rien n'avait pu la préparer à ce genre de choses. 

Le voyage jusqu'au château de Bran se déroula dans un silence absolu, le roi vampirique réfléchissant au rituel tout proche tandis que sa future héritière tentait de se faire à tout ce qu'elle avait appris au cours des derniers jours, non sans observer avec attention les paysages aux alentours, plus beaux que tous ceux qu'elle avait pu voir jusqu'à présent. 

Au bout d'une heure et demie de trajet, le château s'éleva finalement devant ses yeux. Elle reconnut instantanément celui de son rêve, connaissant sans même la voir la position de la moindre des pierres qui le composaient. Claire sourit et lança un regard ravi à Dracula qui lui caressa en retour la joue d'un geste tendre. Il savait ce qu'elle ressentait, la joie d'être revenue à la maison, même si elle n'avait jamais mis les pieds dans cette partie du monde. 

Le couple descendit de la voiture puis monta les larges escaliers qui menaient à la porte d'entrée. Deux jeunes femmes se précipitèrent pour prendre leurs bagages, non sans oublier de saluer leur roi tandis qu'elles passaient devant lui. 

Dracula pénétra à grandes enjambées dans le château et entraîna Claire dans son sillage. Il la mena à sa chambre, lui montrant par la même occasion quelques-unes des nombreuses pièces que comptait l'édifice. Claire tentait de faire coïncider ses souvenirs avec ce qu'elle avait devant les yeux, mais certains endroits lui étaient cependant totalement étrangers. C'étaient des pièces que Dracula avait fait construire pour y loger certains de ses hôtes parmi les plus nobles. 

Arrivé au deuxième étage, il s'inclina légèrement devant elle et lui sourit avant d'ouvrir la porte et de la précéder dans la chambre. La jeune femme le suivit et resta muette face à tant de magnificence. Cette pièce, tout comme le boudoir et la salle d'eau qui y étaient attenants, faisait partie de la suite d'Ileana. Claire le savait, mais toute la décoration avait été refaite, de subtiles touches de couleur illuminaient les murs et rendaient cette chambre plus chaleureuse qu'elle ne l'était dans ses souvenirs.

— J'espère que cette pièce vous conviendra, ma chère, déclara le roumain. J'ignorais tout de vos goûts et je me suis dit que la chambre qui avait accueilli mon épouse, votre ancêtre, ne vous déplairait pas trop.

— Je la trouve superbe, répondit la brune avec un large sourire. Elle est à la fois identique et différente de mes souvenirs et cela me fait l'apprécier d'autant plus.

— Je suis ravi qu'elle soit à votre convenance. Maintenant, veuillez m'excuser, mais il est des affaires qui ne peuvent attendre et que je me dois de régler avant le repas. Nous nous retrouverons à vingt-trois heures pour le souper. Une servante vous montrera le chemin. À ce soir, mon enfant.

Il s'éclipsa sans laisser à la jeune femme le temps de répondre. Cette dernière resta quelques instants interdite avant de se reprendre et d'observer sa chambre plus attentivement. Elle cherchait vainement depuis de longues minutes une quelconque armoire ou commode pour déposer ses vêtements lorsque de légers coups se firent entendre à la porte. Claire alla ouvrir. 

Derrière la porte se tenait une jeune femme, vampire sans le moindre doute, mais tout dans sa tenue et sa posture montrait qu'elle n'était ici qu'une simple domestique. La brune avait pensé que les personnes employées dans ce château seraient humaines et non vampires, mais elle s'apercevait maintenant qu'elle se trompait. Elle était probablement la seule humaine présente actuellement dans l’édifice et peut-être même la seule à y être entrée depuis l'avènement de Dracula. 

— Veuillez m'excuser pour le dérangement, mademoiselle, murmura la servante après une légère révérence. Notre seigneur m'a ordonné de venir vous aider à défaire vos bagages. 

— Votre aide me sera bien utile. Je n'arrive pas à trouver d'endroit pour ranger mes affaires. N'y a-t-il donc aucune armoire, aucune commode dans cette chambre ?

— Non, en effet, mais il y a un dressing. Il n'est pas facile à trouver si on ne le connaît point. Cependant, je pense qu'il sera d'une taille assez importante pour accueillir les quelques bagages que vous avez. D'ailleurs, je pense pouvoir affirmer sans me tromper que notre roi vous y a laissé quelques présents.

La servante avait raison. Dans le dressing enfin ouvert se trouvait près d'une trentaine de robes ainsi que tous les accessoires assortis. Claire n'avait jamais eu autant de vêtements à elle, surtout d'une qualité aussi merveilleuse. Elle battait des mains comme une enfant sous le regard indulgent de la domestique avant de se reprendre avec un sourire d'excuse.

— Il me semble que vous assisterez au repas de ce soir. Si vous me le permettez, j'aimerais vous conseiller sur le choix de votre tenue. 

— Ce sera avec grand plaisir, car je ne connais pas encore les us et coutumes de ce château et j'ai peur de commettre un impair.

— Ne vous en faites pas, mademoiselle, aucune erreur ne vous sera reprochée. Après tout, vous n'êtes pas l'une des nôtres, du moins pas encore. Il est donc naturel que vous ne connaissiez rien à nos coutumes. Je pense que cette robe vous ira à ravir. Elle rehaussera magnifiquement la couleur de vos yeux.

Elle tenait devant elle une superbe robe gris perle avec de la dentelle sur le col et les manches ainsi que de délicates broderies qui ornaient la jupe. Claire acquiesça et laissa la servante l'aider à passer sa tenue. Le laçage dans le dos mettait en valeur sa taille fine et la couleur de la robe était parfaitement identique à celle de ses yeux. Des bottines souples en cuir noir et une ceinture en velours émeraude complétèrent sa tenue. 

La domestique conduisit Claire jusqu'à la coiffeuse et se mit en devoir de lui peigner les cheveux. Puis elle tressa quelques mèches et les entrelaça avec le reste de la chevelure, donnant à l'ensemble une simplicité et une finesse dont Claire n'aurait jamais pu rêver. Un collier et un bracelet en argent et émeraude achevaient superbement l’ensemble. 

Arrivée devant le miroir, elle resta un instant interdite. Elle ne reconnaissait pas la femme qui se reflétait dans la glace. Jamais auparavant elle n'avait ressemblé à cela. Elle sourit, certaine de pouvoir s'habituer à un tel luxe, puis suivit la servante jusqu'à la salle à manger.

Claire pénétra dans la pièce puis ouvrit de grands yeux devant son immensité, bien moindre cependant que la salle de bal de ses rêves. La table était dressée et débordait de nourriture. La jeune femme s'aperçut qu'il n'y avait que deux couverts, un pour elle et le second pour Dracula qui était déjà installé d'un côté de la table. Elle s'assit juste en face de lui et esquissa un sourire timide à son attention. 

— Bonsoir, ma chère. J'ai préféré que nous soyons seuls ce soir, cela sera plus simple pour parler du rituel et d'autre chose sans être dérangés. Mais pour le moment, dégustons ces plats merveilleux. Je puis vous assurer que jamais auparavant vous n'avez goûté de mets aussi délicieux. Les cuisinières de ce château sont les plus expertes au monde.

Claire acquiesça et regarda tout ce qui se trouvait devant elle. Elle reconnaissait sans peine le poulet rôti ainsi que le steak tartare, mais la majorité des plats lui étaient totalement inconnus. Elle se servit néanmoins un peu de tout et commença à manger de bon appétit. 

Dracula l'imita bien vite et durant un moment le silence ne fut troublé que par les bruits de l'argenterie. Puis le roumain reprit la parole et lui raconta sa rencontre avec Marcus, comment ils étaient devenus inséparables. Claire, quant à elle, lui parla de sa famille qui la trouvait étrange, de ses années de collège et de lycée où la majorité des autres élèves ne l'appréciait pas, car elle était trop différente d'eux et de la fac où enfin elle avait pu avoir des amis. Puis la conversation dévia lentement vers le rituel du lendemain.

— La cérémonie débutera vers quinze heures. Des servantes vous aideront à vous préparer le matin et vous me rejoindrez par la suite. Le rituel en lui-même ne durera pas très longtemps, entre trois quarts d'heure et une heure, je pense. Le plus long sera le temps avant votre réveil. Après votre transformation, vous dormirez durant plus d'une journée. Je préfère vous préciser tout de suite que la cérémonie sera très douloureuse. Vous serez presque vidée de votre sang avant que je ne vous change en l'une des nôtres.

— Je me doute que cela ne sera pas une partie de plaisir. J'ai pris ma décision en toute connaissance de cause. Demain, la malédiction sera levée et je deviendrai une vampire. Je ne nierai pas que j'ai peur, mais je ne reculerai pas. Je serai sans aucun doute mieux parmi vous qu'avec une famille qui n'a aucun amour pour moi et des amis qui me mentent depuis le début et me prennent pour une folle. 

— Et je suis certain que vous serez un vampire magnifique. Nous nous retrouverons à quinze heures dans la salle des lumières. Une servante vous conduira jusqu'à cette pièce. Jusque-là, passez la meilleure nuit possible.

Il s'inclina puis sortit avec un sourire. La jeune femme ne tarda pas à le suivre.

Arrivée dans sa chambre, elle se glissa sous les draps frais et s'endormit rapidement. Aucun cauchemar ne vint troubler son repos, chose qui n'était pas arrivée depuis des mois. 

Sans doute parce qu’elle était enfin à sa place.

 

 

 

Chapitre 13

 

 

 

Le lendemain matin, Claire se réveilla avec le chant des oiseaux. Sur la chaise au pied de son lit était posée une superbe robe en satin ivoire. Une servante entra dans la pièce, comme prévenue par une alarme que Claire était éveillée. Elle s'inclina dans une profonde révérence puis se mit en devoir de préparer le bain de la jeune femme. Cette dernière en profita pour discuter un peu et apprit bien vite que la domestique s'appelait Emma et qu'elle n'était vampire que depuis une trentaine d'années seulement. 

Une fois lavée et séchée, Emma coiffa Claire d'une main experte puis l'aida à passer la robe. Elle ne porta aucun bijou, car le rituel l'exigeait. Seul le métal de la dague pouvait pénétrer le cercle. 

Puis la jeune femme sortit pour se promener un peu dans le château. Tous les vampires qu'elle croisait semblaient la connaître et s'inclinaient légèrement devant elle. 

Elle se promenait dans le jardin intérieur lorsqu'un joyeux « bonjour » la fit sursauter. Claire se retourna et tomba nez à nez avec une jeune fille qui semblait avoir treize ou quatorze ans. Cette dernière épousseta d'un geste gracieux les quelques pétales de rose qui s'étaient coincés dans la dentelle de sa robe avant de sourire chaleureusement à la brune.

— Je suis réellement navrée de vous avoir effrayée, mademoiselle. Cependant, tout un chacun dans ce château a entendu parler de vous et j'étais curieuse de vous voir de plus près. J'espère que vous ne m'en tiendrez pas rigueur. Je me nomme Cassandra, mais la majorité des gens m'appellent Cassie.

— Enchantée de vous rencontrer Cassie. Je pense que vous le savez déjà, mais mon nom est Claire. J'ignorais qu'il y avait d'autres humains dans ce château, je pensais être la seule. Ai-je dit quelque chose de drôle ? demanda-t-elle tandis que la jeune fille pouffait sans la moindre discrétion.

— Je m'excuse, mais je trouve cela plutôt amusant que vous me preniez pour une humaine. Je ne le suis plus depuis bientôt huit siècles. Mais je suppose que vous ne vous attendiez pas à rencontrer des vampires avec une apparence aussi jeune.

— À vrai dire, Dracula m'avait parlé d'une vampire qui avait l'air d'avoir treize ans, mais je n'avais pas imaginé que je la croiserais ainsi dans le jardin. Il m'a également précisé que vous pouviez être très dangereuse si l'on s'attaquait à vous. 

— C'est le cas en effet, mais ne vous en faites pas, je ne vous ferai jamais de mal. Vous êtes la descendante de notre roi et n'avez rien fait contre nous. Je n'ai donc aucune raison de vous tuer.

— Je suis ravie de le savoir, Cassie. J'espère que nous pourrons devenir amies lorsque je serai l'une des vôtres. Mais pour le moment, je vais devoir vous laisser, Dracula m'attend à quinze heures dans la salle des lumières et j'ignore totalement où elle se trouve.

— Je vais vous y conduire, si vous le désirez. Nous pourrons ainsi bavarder un moment de plus sur le chemin. Quant à votre demande d'amitié, j'en serais ravie. Je n'ai que très peu de compagnes ici. La majorité des vampires sont des guerriers qui ne pensent qu'à se battre ou des domestiques qui n'ont pas le temps de discuter. Cela me changera d'avoir quelqu'un à qui parler. Par contre, je tiens à vous prévenir immédiatement, je suis une incorrigible bavarde.

Les deux jeunes femmes éclatèrent de rire à cette phrase avant de se diriger vers la salle du rituel.

— Vous avez plus de huit cents ans ? Alors vous êtes plus âgée que Dracula. Pourquoi n'êtes-vous pas la souveraine ?

— Tout simplement parce que cela ne m'intéressait pas. Vous savez, ce n'est pas une question d'âge, mais de force et de volonté. Le premier de notre espèce est toujours en vie et il n'a aucune envie de devenir roi alors qu'il le pourrait sans aucun souci. Notre souverain possède la puissance nécessaire et le désir de gouverner, il n'en faut pas plus. Bien, s'interrompit la vampire tandis qu'elles arrivaient à l'endroit voulu, voici la salle des lumières, vous êtes à l'heure.

Cassandra laissa Claire devant la porte puis retourna à sa propre chambre. 

La jeune humaine toqua légèrement puis entra. Elle resta muette un instant devant cet endroit qu'elle ne connaissait pas, puis Dracula lui tendit la main pour l'inviter à pénétrer plus en avant dans la pièce. Cette dernière portait bien son nom de salle des lumières. Des dizaines de miroirs reflétaient la lueur des bougies et illuminaient chaque recoin. Il y avait un seul meuble, un lit d'ébène qui semblait briller intérieurement, comme si le bois lui-même émettait de la lumière. Le vampire entraîna la jeune femme au centre de la pièce et ils s'agenouillèrent l'un en face de l'autre.

— Une fois que j'aurai commencé le rituel, vous ne devrez prononcer aucun mot. Les seules choses qui pourront sortir de votre bouche seront vos cris de douleurs, car je me doute qu'il y en aura. Lorsque ce sera terminé, je ferai de vous un vampire. Vous vous réveillerez immortelle et je serai près de vous. Êtes-vous toujours certaine de vouloir faire cela ?

Claire acquiesça silencieusement, ignorant si sa gorge nouée laisserait passer le moindre son. Dracula sourit puis tira de sa poche une craie blanche avec laquelle il se mit en devoir de tracer le cercle protecteur. Il rajouta des inscriptions dans une langue qu’elle ne connaissait pas avant de rejoindre sa descendante. 

— J'en appelle à la puissance des Ténèbres. Qu'elles viennent ici et maintenant, car je les invoque. Une malédiction a été lancée et ce jour elle sera brisée. Que le sang versé me rende mes pouvoirs.

Il s'interrompit comme un hurlement retentissait à l'extérieur. Une dizaine de secondes plus tard, Marcus entra dans la salle, ses mains rougies de sang. 

— Majesté, nos ennemis sont aux portes du château. Tous nos combattants leur tiennent tête et nous allons gagner, car nous sommes plus nombreux. Mais je crains que la comtesse en profite pour entrer et tenter d'interrompre le rituel.

Dracula hocha la tête pour montrer qu'il avait compris puis fit un geste de la main vers un coin de la pièce. Son bras droit s'y installa et le roi reprit. Une longue litanie traversa ses lèvres. La jeune femme reconnut du latin et du roumain mêlés à d'autres langues inconnues. 

Claire entendit le premier coup porté à la lourde porte du château. L'édifice avait été construit pour résister à un siège, bien sûr, mais rien ne pouvait tenir face à la colère d'un vampire. 

Au-dehors, les bruits de combats persistaient, redoublaient même, tandis que la violence des coups augmentait, menaçant à chaque instant d'abattre la porte. Dracula, insensible à tout ce qui pouvait se dérouler à l'extérieur de la pièce, continua à psalmodier sans s'interrompre. Une légère brume envahit la chambre et se mit à s'enrouler autour du couple, dessinant dans l'air des motifs serpentiformes. Il saisit à deux mains la dague parfaitement aiguisée qu'il avait préparée et la jeune femme tendit le bras vers lui. Elle ferma les yeux et attendit la douleur qui ne manquerait pas de survenir. Jamais jusqu'à ce moment elle n'avait eu autant l'impression d'être un agneau qu'on sacrifiait sur l'autel d'une quelconque divinité antique. 

Puis le couteau s'enfonça dans son poignet, tranchant net les veines dans une douleur effroyable. Le sang se répandit dans la coupe à une vitesse folle et une douce torpeur envahit rapidement le corps de Claire, qui remercia le Ciel de lui épargner plus de souffrance. Elle ne réagit pas lorsque la lame s'abattit deux fois encore et taillada tout d'abord le second poignet avant de transpercer sa poitrine.

La porte s'ouvrit d'un seul coup et la clenche frappa contre le mur, y laissant une profonde marque. Dans l'embrasure se tenait la comtesse, dressée comme un serpent prêt à mordre. Sa silhouette longiligne était enserrée dans une robe de velours sombre, à mi-chemin entre le pourpre et le noir. Quelques traces de sang maculaient sa bouche et ses mains tandis que ses cheveux emmêlés laissaient échapper toute la poussière des morts à travers lesquels elle était passée. Un sourire furtif illumina son visage, vite remplacé par une moue colérique. Visiblement, elle n'appréciait pas la scène qu'elle avait sous les yeux. Erzsébet tenta de s'approcher du couple, mais la brume autour d'eux l'en empêchait, pour le moment du moins. Elle contourna lentement le cercle, évitant soigneusement les marques tracées à la craie. Un grondement monta de sa poitrine à la vue de Marcus, immobile à côté du lit.

— Crois-tu sincèrement que tu pourras achever le rituel sans que je te tue, mon roi ? Tu ignores tant de choses sur les dons qui sont les miens. Ce cercle que tu as tracé ne me retiendra pas indéfiniment. Et à la minute même où je le franchirai, ta petite protégée mourra. Et toi, pauvre roi mortel, tu ne tarderas pas à la rejoindre. Je monterai alors sur le trône que tu as accaparé depuis si longtemps et l'humanité entière sera enfin mienne. Les hommes deviendront mes esclaves pour l'éternité.

Dracula ne répondit pas, se refusant à interrompre le rituel à la simple provocation de cette femme. 

La vampire feula lorsqu'elle comprit qu'elle avait échoué. Elle s'élança vers le cercle afin de tenter de le briser, mais Marcus s'interposa.

Le combat commença, brutal, sanglant même. Les corps se heurtaient puis se séparaient, comme dans une danse parfaitement orchestrée. Ils se mouvaient dans la pièce, se rapprochaient avant de repartir. 

Dans un premier temps, aucun des deux combattants ne se saisit d'une arme, leurs crocs acérés étaient plus efficaces que n'importe quelle lame. Soudain, la comtesse tira des replis de sa robe un poignard aiguisé, arme dont elle ne se séparait jamais. Le garde du corps se recula, esquivant habilement les coups donnés par la vampire. La Hongroise bougeait de plus en plus vite, lacérant l'air avec sa dague. Il ne fut cependant pas assez rapide pour éviter tous les coups et son sang macula bientôt le plancher. Il continua malgré tout à s'interposer entre la femme et le cercle. 

Erzsébet poursuivit son avancée, découpant méticuleusement le corps de Marcus, le transformant en un tas de chairs ensanglantées. Le vampire s'effondra finalement, expirant son dernier souffle en regardant son roi, celui pour qui il avait tout donné, jusqu'à sa vie.

 

 

 

Chapitre 14

 

 

 

Dracula s'interrompit une seconde avant de poursuivre le rituel. La comtesse s'avança vers le couple, mais la protection du cercle tenait bon. Les larmes coulaient sur le visage du roumain et la rage bouillonnait dans ses veines. Erzsébet avait tué son bras droit, son meilleur ami, elle allait payer au centuple. 

Une lueur écarlate apparut soudain dans la brume et la vampire recula légèrement, quelque peu étonnée par ce qui se déroulait devant elle. 

Le roi se redressa et sa voix se raffermit. Les litanies sortaient de sa bouche comme si elles étaient énoncées par des milliers de voix à travers les siècles. Finalement, Dracula se pencha et absorba quelques gouttes de sang à même le cou de Claire avant de finir de prononcer les paroles rituelles. 

La brume s'intensifia de plus en plus puis recouvrit entièrement le couple. Des arabesques rouges sillonnaient le brouillard et dessinaient des visages qui disparaissaient presque aussitôt, remplacés immédiatement par d'autres. Lorsqu'il s'évapora enfin, Claire était recroquevillée sur le sol, exsangue. Du sang coulait encore de son poignet et maculait les mains de son ancêtre. 

Dracula, tombé à genoux sous le choc du sortilège, se releva brusquement et plongea son regard sombre dans celui de la comtesse. Il eut un large sourire devant sa puissance retrouvée et passa la langue sur ses canines rougies pour apprécier un dernier moment la saveur exquise du sang de la jeune femme. 

Face à lui, la comtesse ne bougeait plus, cherchant à savoir si le rituel avait fonctionné ou pas. Elle ne le connaissait pas et devait donc se fier à l'aura du vampire qu'il masquait pour le moment. Elle grimaça en comprenant qu'elle ne serait certaine de la réussite du sortilège qu'en se battant contre son ennemi. Erzsébet s'avança d'un pas, prête au combat. Dracula ne la quittait plus du regard, une lueur narquoise au fond de ses yeux noirs. 

Les deux adversaires se jaugèrent fixement durant de longues minutes, évaluant leurs forces respectives, restant aussi immobiles que des statues de marbre.

Puis, comme sur un signal connu d'eux seuls, ils se jetèrent l'un sur l'autre avec violence. La rencontre entre les deux corps fut semblable à deux énormes blocs de marbre que l'on aurait frottés l'un contre l'autre. 

Le roi, ayant retrouvé toute sa puissance, virevoltait dans la pièce, le rire aux lèvres. Il esquivait avec facilité les crocs et le poignard d'Erzsébet, qui redoublait d'ardeur. Dracula s'amusait face à son adversaire tout en gardant un œil sur Claire, toujours évanouie. 

Au bout d'un moment, Vlad en eut assez de ce petit jeu. Il s'élança sur son ennemie qui resta figée quelques instants de stupeur. Dans ses yeux se lisait une peur infinie, résultat de l'aura destructrice du vampire. Elle tenta de se défendre, mais c'était inutile au regard de la puissance du roi. En un instant, le combat se métamorphosa. De simple jeu qu'il était au départ pour Dracula, il devint une vengeance mortelle. À chacun des passages du vampire, de nouvelles plaies s'ouvraient sur le corps de la femme et laissaient échapper des flots de sang. De blessure en blessure, la comtesse s'affaiblissait de plus en plus, jusqu'à ce que ses jambes cèdent finalement et qu'elle s'effondre sur le sol, le maculant de rouge. Mais cela n'était pas suffisant pour Dracula. Elle avait osé s'attaquer à son roi et violer des règles établies depuis des siècles, elle méritait plus qu'une mort rapide. Il se saisit de la lame qu'elle gardait toujours dans ses doigts serrés, les brisant sous la pression. Puis, méticuleusement, comme elle l'avait toujours fait, il lui entailla les veines, juste assez pour qu'elle hurle de douleur et que le sang s'écoule, mais pas assez cependant pour que ce soit mortel. 

La torture dura de longues minutes tandis que les cordes vocales de la créature se brisaient à force de hurlements. Le vampire lui fit endurer tout ce que ses victimes avaient subi afin de venger les centaines de personnes mortes entre les mains de la comtesse. Le liquide écarlate jaillissait de plus en plus fort et teintait jusqu'au visage du roi, mais ce dernier ne s'en préoccupait pas, occupé uniquement à appliquer sa sentence.

Lorsqu'enfin tout cela fut fini, le corps que Dracula avait devant les yeux n'était plus qu'un infâme amas de chairs sanguinolentes et la comtesse sanglante n'était plus. Elle se changea finalement en poussière que le roi dispersa d'un geste brusque. 

Un violent coup de tonnerre retentit alors, marquant la mort d'Erzsébet Báthory. Chaque vampire dans le monde le ressentit et tous les partisans de la comtesse se rendirent, mais aucun ne fut épargné. Dracula n'acceptait pas l'insoumission et le faisait savoir par ce biais. 

Tous ses soldats reçurent mentalement le même message pour leur intimer l'ordre d'exécuter ceux qui avaient osé se dresser contre leur roi. D'un geste identique, chacun d'eux leva son épée puis l'abattit sur le cou du traître le plus proche. Les corps s'affaissèrent contre le sol avant de disparaître en une poussière noire très rapidement emportée par le vent. Les guerriers se détournèrent du champ de bataille puis rentrèrent dans le château, relevant leurs blessés et constatant leurs morts. 

Cassie, qui s'était battue comme les autres pour défendre son roi ainsi que sa nouvelle amie, se faufila à travers les couloirs pour enfin se placer devant la salle des lumières. Elle voulait voir si Claire allait bien et était prête à patienter jusqu'à ce que son seigneur sorte de la pièce, avec la jeune femme ou sans elle, selon la réussite ou non du rituel. La jeune vampire connaissait parfaitement la malédiction employée par la comtesse et elle savait que la méthode pour la contrer n'était pas seulement très compliquée à trouver, mais également d'une difficulté folle à mettre en œuvre. Celui qui récitait les paroles devait être très puissant, et la personne qui serait offerte en sacrifice, parfaitement consentante. Si un seul doute subsistait dans son esprit, l'offrande de sang serait refusée et le corps de la victime s'enflammerait pour ne laisser qu'une marque noire sur le sol. Cassie joignit les mains et pria les puissances des Ténèbres de protéger son roi et sa descendante.

Derrière la porte, Dracula se précipita vers le cercle, duquel la craie ne s'était pas effacée. Il s'agenouilla aux côtés de Claire, dégageant délicatement ses longs cheveux cachant son visage exsangue. Le vampire se pencha sur la poitrine de sa descendante et appuya son oreille dessus afin de chercher le moindre battement de cœur. Il soupira de soulagement quand il s'aperçut que tout souffle de vie n'avait pas quitté le corps de la jeune femme. 

Dracula s'ouvrit le poignet avec la lame qu'il tenait encore et laissa son sang s'écouler entre les lèvres de son héritière. La bouche de cette dernière se mit à se mouvoir légèrement et elle déglutit instinctivement afin d'absorber le précieux liquide. Petit à petit, les couleurs revinrent sur le visage de la jeune femme et sa poitrine recommença à se soulever au rythme de sa respiration.

Brusquement, les yeux de Claire s'ouvrirent et elle se releva, plongeant son regard dans celui de son aïeul. Ses yeux gris s'illuminèrent lorsqu'elle comprit qu'elle était vivante, enfin le mot ne convenait guère puisqu'elle était désormais devenue l'une des leurs. 

Dracula l'aida à se relever, la soutenant tandis qu'elle retrouvait son équilibre. Il la souleva délicatement et sortit de la pièce pour l'emmener jusqu'à sa chambre. 

À peine la porte de la salle des lumières ouverte, un éclair noir se précipita vers lui. Il sourit en reconnaissant Cassandra et pencha légèrement le corps de Claire afin que son amie puisse vérifier qu'elle allait bien. La jeune vampire esquissa un petit pas de danse, soulagée que le rituel se soit bien déroulé. Elle suivit Dracula jusqu'à la chambre de la brune et poussa la porte afin qu'il puisse entrer sans difficulté. 

Là, le vampire installa Claire sur le lit qu'une servante avait préparé pour elle et la recouvrit d'un léger drap. Les deux vampires sortirent discrètement de la pièce et laissèrent la demoiselle achever sa transformation en paix. 

La jeune femme, épuisée par toutes les émotions de la soirée, ne tarda pas à s'endormir paisiblement – les changements de son corps se déroulant sans aucune douleur pour elle, bien heureusement.

 

La nuit fut courte, mais reposante pour Claire. Elle se réveilla le lendemain matin, en pleine forme, très étonnée de ses nouveaux dons. Elle sentait le parfum des fleurs qui se trouvaient à l'autre bout de la chambre et pouvait entendre les vampires parler derrière sa porte. Elle se leva doucement avant de s'approcher de la fenêtre. 

Elle reconnaissait sans peine les paysages de ses rêves et elle se rendit compte que sa vue aussi s'était améliorée. Elle distinguait sans peine les animaux qui gambadaient dans la forêt, à plus de cinq kilomètres de là. On frappa soudain à sa porte et, sans attendre de réponse, une ombre apparut dans l'embrasure. Claire sourit lorsqu'elle reconnut Dracula et elle se rendit compte qu'il avait l'air bien plus en forme que lorsqu’elle l'avait rencontré. Le vampire s'installa avec grâce sur le lit et l'invita d'un geste à le rejoindre. Elle s'assit à ses côtés et il la serra contre lui pendant un moment avant de la relâcher.

— Je suis ravi de vous voir réveillée aussi vite, cela présage de grandes choses au sujet de vos capacités vampiriques.

— J'ignore combien de temps j'ai dormi, mais je me sens parfaitement reposée, comme si j'avais dormi plus d'une douzaine d'heures. Et nous pourrions peut-être nous tutoyer, non ? À moins que cela ne soit contraire à une coutume des vampires auquel cas je vous demande tout de suite pardon de l'avoir envisagé.

— Non, aucune de nos lois ne l'interdit, mais j'avoue que ce n'est pas vraiment dans mon habitude. J'ai été éduqué dans un siècle qui n'est pas celui-ci et qui apprenait à tous les enfants le vouvoiement. Depuis, je n'ai pas cherché à modifier cela. Cependant, je veux bien faire un effort pour toi. Néanmoins, j'espère que tu ne m'en voudras pas si je me trompe parfois. Bien, maintenant nous allons parler des dons que tu vas très certainement développer. Je pense que pour l'ouïe et la vue améliorées c'est déjà le cas, je me trompe ?

— En effet, d'ailleurs lorsque tu es entré, j'étais en train d'admirer des cerfs et des renards dans la forêt. Je trouve cela vraiment génial, je dois bien le reconnaître.

— Il se peut que tu puisses également lire dans les pensées des humains comme des vampires, cela arrive parfois. Le don de voir l'avenir est très probable, Ileana l'ayant alors qu'elle n'était pas l'une des nôtres. Quant à la possibilité de charmer n'importe quel humain d'un seul regard, tous les vampires l'ont et je suis certain que tu ne feras pas exception.

 

 

 

Chapitre 15

 

 

 

Leur conversation fût brusquement interrompue par une tornade qui vint s'abattre sur le lit. Claire sentit des bras se refermer autour de son corps et elle reconnut Cassie. 

La jeune fille lui sourit avant d'éclater de rire comme une petite folle. Dracula leva les yeux au ciel et soupira, mais il ne put s'empêcher de partager la joie des deux vampires. Il savait que Cassie s'ennuyait au château et avoir une amie comme Claire lui ferait du bien. Et sa descendante découvrirait sans doute avec la vampire des choses qu'elle ne pourrait apprendre avec lui. 

Le roumain les laissa rire un moment avant de les diriger fermement vers la porte puis jusqu'à la salle à manger. Claire se rendit compte qu'elle avait très faim, sensation totalement occultée avant ce moment-là, tant sa joie était grande d'être devenue vampire. 

Dracula présenta la jeune femme à ceux qui étaient présents, ce qui signifiait moins de cinq personnes inconnues. Elle s'inclina légèrement puis ils passèrent tous à table. 

Le repas fut très plaisant et les discussions futiles s’enchaînèrent. Il manquait cependant quelque chose pour Claire, mais elle ignorait de quoi il s’agissait. Elle ne ressentait plus la faim, mais n'était pas rassasiée pour autant. 

Dracula la prit par le poignet pour la mener hors du château et le couple se dirigea vers la forêt. Tandis qu'ils marchaient, le vampire lui expliqua qu'elle commençait à ressentir la soif de sang et qu'elle allait devoir l'assouvir. Il savait que des bûcherons travaillaient ce jour-là et que ce serait plus simple que de se faufiler dans le village, surtout pour une première fois. La jeune femme pâlit un peu à l'idée de devoir tuer et le roumain, lisant cette peur sur son visage, la rassura immédiatement. Il n'était pas obligatoire de boire entièrement le sang de leur victime et bien souvent, celle-ci ne ressentait qu'un léger mal de crâne au réveil, rien de trop désagréable donc.

Ils arrivèrent bientôt au cœur de la forêt et le bruit des haches se fit entendre. Le corps de la jeune femme se tendit lorsqu'elle inspira l'odeur du sang. Dracula la retint par le bras et lui murmura d'attendre et de suivre ses indications. Le couple s'approcha discrètement des deux hommes et sur un geste de son mentor, Claire testa son pouvoir d'hypnose. 

Les bûcherons se figèrent, les yeux rivés sur la magnifique jeune femme qui leur faisait face. Aucun d'eux ne réagit quand les crocs de la jeune vampire se plantèrent dans le cou du plus vieux. Elle sentit instinctivement le moment où elle devait s'arrêter et le roumain la félicita d'un sourire. Les vampires s'éclipsèrent ensuite et laissèrent les deux hommes sortir de leur transe sans garder aucun souvenir de la rencontre qu'ils venaient de faire. 

Claire, enfin rassasiée, saisit les mains de Cassie qui l'attendait à la porte du château et l'entraîna dans une valse endiablée. Dracula les laissa s'amuser et partit travailler, non sans avoir auparavant rappelé aux deux vampires le bal du soir même et sa décision d'y présenter sa descendante. Cette dernière porta une main à son cœur, stressée par cette seule phrase, mais son amie la rassura d'un rire et elles repartirent de plus belle.

 

L'après-midi passa à une vitesse folle pour Claire et le soir arriva sans qu'elle soit prête. Bien évidemment, une servante était venue l'habiller et la coiffer et la jeune femme était plus resplendissante que jamais. La peur de la soirée était malgré tout présente et elle ignorait si elle pourrait se rendre devant les autres vampires sans s'évanouir. 

Dracula parut alors à sa porte et elle lui adressa un sourire timide. Le roumain la saisit par la taille et l'entraîna dans le couloir. Sur leur passage, chaque vampire présent s'inclinait, montrant par ce simple geste tout le respect qu'ils portaient à leur roi. 

Le couple arriva dans la salle de bal, magnifiquement décorée pour l'occasion. Le vampire mena Claire jusqu'à l’une des extrémités de la pièce, lieu où se situait son trône. Un siège légèrement plus bas se trouvait à sa gauche et il invita la jeune femme à s'y asseoir puis il s'installa à sa place. 

— Mes amis, je vous ai conviés ce soir pour fêter un événement précieux pour moi. Je tenais à vous présenter ma descendante, Claire, qui sera également mon héritière si jamais il devait m'arriver quelque chose. Quant à celle qui sera son bras droit, je me suis permis de la choisir à sa place, mais je sais qu'elle ne me contredira pas, il s'agit de Cassandra.

— C'est un grand honneur d'avoir été choisie, mon seigneur.

Tous les regards se tournèrent vers Cassie qui s'avançait d'un pas souple parmi ses semblables. Claire ouvrit de grands yeux lorsqu'elle découvrit la tenue de son amie. Cette dernière portait un pantalon en cuir noir avec un chemisier bordeaux. À sa ceinture ainsi qu'à de multiples autres endroits pointaient des dagues et ses yeux, rehaussés par un maquillage anthracite, brillaient d'une lueur dangereuse. Il n'y avait pas un vampire dans la salle qui ignorait la violence dont la jeune fille pouvait faire preuve si la situation le nécessitait. Et chacun savait que si un jour Claire était en danger, la vampire, si adorable habituellement, se changerait en un monstre sadique et sans pitié. 

Cassie rejoignit le couple et s'inclina bien bas devant Dracula puis Claire avant de se placer un pas derrière la chaise de son amie. 

Le roumain fit un signe de la main et le bal débuta. 

La nouvelle héritière se tourna vers Cassie et lui adressa un regard légèrement effrayé, mais le sourire que son amie lui renvoya la calma.

— Ne t'en fais pas, je ne serai jamais violente avec toi, mais seulement avec tes ennemis. Tant que je vivrai, personne ne te touchera, je peux te le jurer. J'espère juste que cela ne nous empêchera pas d'être amies.

— Non, bien sûr, je ne vois pas ce qui pourrait contrarier notre amitié. Je suis ravie que ce soit toi qui aies été désignée comme mon bras droit, je sens que je peux te faire confiance et c'est plus important que tout pour moi.

Claire se leva et serra Cassie dans ses bras. Cette dernière lui rendit bien volontiers son étreinte sous le regard mélancolique de Dracula. Il faudrait bien entendu qu'il se choisisse un nouveau bras droit, mais cela ne se ferait pas tout de suite. La mort de Marcus était encore trop récente pour qu'il se résigne à cela maintenant. 

De son côté, Claire était ravie. Elle avait une nouvelle famille, aimante et attentive, en la personne de Dracula, et une amie qui ne la jugerait pas et ne la trouverait jamais étrange. Tout ce dont elle avait toujours rêvé, la jeune femme venait de l'obtenir et c'était pour elle le plus merveilleux des moments.

La musique commença et Claire observa un instant les danses parfaitement codifiées en vogue à la cour vampirique. Les pas lui paraissaient affreusement compliqués et elle se promit de demander des cours à Cassie aussi vite que possible. Cette dernière avait accepté l'invitation à danser de Dracula et elle riait à quelque chose que le roi lui avait dit. La brune, plongée dans ses pensées, sursauta quand un jeune homme lui adressa la parole.

— Pardon, ma princesse, je ne voulais pas vous faire peur. Je souhaitais juste savoir si vous désiriez danser avec moi. Vous me paraissiez si seule sur ce trône.

— Danser ? Je ne suis pas certaine que ce soit une bonne idée. D'ailleurs, si vous tenez à vos pieds, vous feriez mieux de renoncer. Je ne connais rien d'autre que le slow et ceci, ajouta-t-elle en désignant la piste, en est bien éloigné.

— Il vous suffira de me laisser vous guider. Je vous en prie, ma princesse, acceptez. Ne restez pas dans votre coin à vous morfondre tandis que tout le monde autour de vous s'amuse.

— Très bien, allons danser. Mais c'est à vos risques et périls, je vous préviens tout de suite. Et cessez de m’appeler princesse, s'il vous plaît, j'ai un prénom alors servez-vous en, déclara-t-elle en se levant.

— Comme il vous plaira, Claire. Quant à moi, je m'appelle James et je suis archiviste au château.

— Cela doit être très intéressant, s’enthousiasma la jeune femme en se laissant guider. J'ai toujours beaucoup aimé l'histoire. Je pourrais peut-être venir à la bibliothèque pour en apprendre un peu plus sur notre race, si vous êtes d'accord, bien sûr.

— Ce sera un plaisir de vous accueillir. La plupart des vampires évitent soigneusement cet endroit, j'ignore pour quelle raison. Ils craignent sans doute de se faire dévorer par les nombreux livres sur les rayonnages.

— Oui, ce doit être ça, rit la princesse. Personnellement, je n'ai aucune crainte de ces ouvrages et je peux vous promettre que je ne les abîmerai pas.

— Je vous fais confiance, Claire, et je ne doute pas que vous trouverez dans cette bibliothèque tout ce qu'il vous plaira, ajouta-t-il en souriant. Bien, je vais vous confier à notre roi qui semble vouloir danser avec vous. Bonne soirée, Majesté, et à vous aussi, ma princesse.

Il s’éclipsa tandis qu'elle soupirait, répétant qu'elle ne voulait pas être appelée comme cela. Dracula retint un léger rire tandis que Cassie, juste à côté d'eux, pouffait sans vergogne. Claire haussa les épaules, comprenant que rien de ce qu'elle dirait ne saurait convaincre les vampires de changer d'avis s'ils ne le désiraient pas. Elle accepta de danser avec son ancêtre, s'excusant à chaque fois qu'elle trébuchait ou lui marchait sur les pieds. Le bal se poursuivit la nuit entière, et au matin, chacun alla se coucher. La jeune femme se blottit sous les draps, heureuse de cette nouvelle vie pleine de promesses qui commençait à peine.
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